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La Kant e»t à Vartatllca, *n 1711.— Au piemicr irte, dam Irt appartfmeu* delà Duché»»* de NoaUL», dépendant d* caus 
de la IhiditaM de Bourgogue. Au deux < me acte , à l'hûtel de Richelieu. 


ACTE I. 


Le théâtre représente un salon, ouvrant au fond, par trois portes, sur une galerie. A gauche, une porte 
dérobée conduisant chez la Duchesse de Bourgogne. A droite, une table couverte d'un tapis. 


SCÈNE I. 

M"* DE NOCÉ, LE CHEVALIER DE MATI- 
GNON. plusieurs DAMES. 

M ,u DE NOCÉ . aux daines qui l’entourent. 

Mon Dieu, mesdames, est-ce que la présen- 
tation ne finitpas?.. Voyczdonc... (Tout le monde 
fait un mouvement vers te fond; elle se rapproche 
brusquement du bord de la scène , et lit un billet 
qu’elle tenait caché. « Vous êtes trop belle , Césa- 
rine , pour être ainsi jalouse ; Diane de Noaillcs 
est ma cousine , et ce titre autorise certaines 
privautés, qui vous ont alarmée... l'amitié seule 
me rapprochait d’elle, tandis que vous... 

MATIGNON , entre en riant. * 

‘ Ah! ata ! ah !.. la singulière chose!.. 

M lu de NOCÉ, cachant sa lettre. 

Ah !.. c'est lui ! 

MATIGNON , s’éventant. 

Quelle chaleur!., quelle cohue!.. Toute la 
cour est là... Il faut se réfugier ici , chez madame 
de Noaillcs , dans les appartetneus de la Duchesse 

* Muiguon , 11 1 ** de KocA. 

Nota. I.c personnage» sont inter! t» en tête de daaque mène comme 
il» duitvni l'être au tWâue, le premier tient U gauc-Le du épccltleur, 
Lt* change tucui ieu^ indiqués par du uetcj, < 


de Bourgogne, pour respirer un peu... (Saluant.) 
Mesdames... Ah! mademoiselle de Nocé... 

AI 11 * DE NOCÉ , lui faisant un signe qui le retient. 

Vous sortez de chez le roi, ht. le Chevalier.,. 
Qu’y fait-on ? 

MATIGNON. 

On y étouffe... voilà cc qu’il y a de plus clair, 
m"' de nocé. 

Mais la cérémonie? 

MATIGNON, 

Magnifique. 

M ,u DE NOCÉ. 

La présentation? 

MATIGNON. 

Très drôle, maparoled’ltonneur!.. Oh! moi, 
je m'y attendais... Ce matin, j’étais à I’aris, à 
Saint-Roch , où ce mariage a été célébré ; et 
quand les jeunes époux sont partis pour Ver- 
sailles , où ta Duchesse de Noaillcs , votre sévère 
gouvernante, devait les présenter au roi... Je 
n’y ai pas tenu... j’ai voulu être ici, pour jouir 
de l'effet. 

M ll# DE NOCÉ , avec un dépit , qu’elle cherche A dé- 
guiser. 

C'est tout simple... vous avez voulu assister au 
.triomphe de votre jolie cousine, M"* Diane de 
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Noaillcs, hier encore fille d’honneur, comme 4 
nous, de M"* la Duchesse de Bourgogne, et 
aujourd'hui , si flÇre sans doute de son nouveau 
titre... Duchesse de Fronsac! 

MATIGNON. 

Vous pourriez dire: Duchesse de Richelieu... 
Car le vieux Duc a obtenu de Louis XIV que 
son fils prendrait ce nom dès à présent. 

ll ,u DE NOCE. 

Raison déplus, pour que la nouvelle Duchesse 
fût toute fière. 

MATIGNON. 

Il n’y avait pas de quoi, je vous assure... A 
peine si on la remarquait... Les regards étaient 
ailleurs. 

M 11 * DE NOCfe. 

Sur le roi? 

MATIGNON. 

Mieux que ça. 

m"* de nocé. 

Sur madame de Maintenon? 

MATIGNON 

Mieux que ça. 

M ,u DE NOCÉ. 

Mais, enlin?.. 

MATIGNON, riant. 

Sur le marié !.. Figurez-vous... ah ! ah ! ah !.. 
figurez-vous un petit bonhomme, haut comme 
mon épée, perché bravement sur ses talons 
rouges, et s'avançant sous les regards du grand 
roi, avec l'intrépidité d'un vieux courtisan... lai, 
un colosse de quinze ans!.. Mais, ce n’rtt pas 
tout... Vous savez que le Duc de Chartres et 
quelques jeunes seigneurs ont adopté , depuis 
peu, la manie extravagante de poudrer à blanc 
leur chevelure... mode bizarre, qui ne prendra 
jamais... Eh bien! Richelieu s'est mis au rang 
des novateurs !.. ce qui lui donne un ridicule de 
plus*.., » Aussi, il fallait entendre les quolibets 
qui commençaient à circuler , au milieu des chu- 
chollemens et des rires étouffés. — Eh! mais, di- 
sait M“* de Villars, voilà un mari qui sort de nour- 
rice! — Parbleu! lui répliquait Gontaut, la vieille 
Duchesse de Noaillcs est dans son emploi: elle 
était gouvernante des jeunes filles... elle va 
prendre les petits garçons en sevrage — Certai- 
nement, ajoutait gravement M** de Mouchy , 
avec ce mari-là, M 11 * de Noaillcs conserverason 
tili cde fille d'honneur... (Riant.) Jclc crois bien... 
il part après la présentation , avec son gouver- 
neur... (A part.) Bon voyage!.. 

M ,,e DE NOCÉ. 

Et votre pauvre cousine... 

MATIGNON. 

On voyait bien qu'elle était confuse , humiliée 
de tenir la main de ce bambin... Lorsque le roi 
adressa la parole au petit Duc... 

M u * DE NOCE. 

Qui baissa les yeux, comme un écolier, et mor- 
dit ses manchettes?,. 

MATIGNON. 

Ah! bien , oui !.. Le petit faquin releva la tête, 
se campa sur la hanche , et je crois , Dieu me 
pardonne , qu’il allait répondre à Louis XIV... 
quand Villars et moi , pris tout-à-coup d’un fou- 
rire et effrayés d’un regard de M“* de Maintenon, 

Ce pmifr icia raMrinié , »i ('•eliict, direct du rl!« de ïlicl-< li<», 

•d rit la coiffure i U Louis XIV, »u litu delà j*rruqut reud.ee. K 


n nous avons cherché notre salut (Unit la fuite !.. 

Il 11 * DE NOCÉ. 

Et pourquoi donc cela?.. Le petit Duc est fort 
bien... vif et badin. 

MATIGNON. 

Vous le connaisse/.?.. 

M 11 * DE NOCÉ. 

Je l’ai vu quelquefois... quand j'accompagnai» 
M"* de Bourgogne à la promenade. 

M ATI GNON. 

Eh bien ! . . vous changerez d’avis tout à l'heure. . . 
Car , en sortant de chez le roi , il va venir par ici, 
pour être présenté à M“* la Duchesse de Bour- 
gogne... (Riant.) C’est le jour des présentations 
burlesques... N'est-ce pas ce malin que le Baron 
de Belle-Cbassc introduit sa femme a la Cour?.. 
Une ci-devant marchande, Patin, qu'il a 
épousée pour ses écus, comme elle dit... C'est 
la troisième bourgillonne qui vient se décrasser 
i i, depuis un mois. 

An : D. toninieiller encor, ma clirrr. 

Ces marchandes , laides ou belles , 

De salin , velours et rubans , 

En nous fournissant des dentelles. 

Font leur fortune à nos dépens : 

Fuis, celle à qui vient la richesse, 

Tandis que la nôtre s’en va, 

Ayant gagné l’argent de la noblesse. 

Achète un uobleavcc cct argent-là. 

S'approchant de ll u * de NoCé , <)ui r»l retire 1 évente i droit», et 
lui parlant bat, pendant que le» autre» dame, l'rtiupncnl au fond.} 

F. b mais! Césanne , vous no rira pas!., à 
quoi pensez- vous (lune ? 

m"* de NOCÉ. 

A voire nouveau cousin . à ce petit Duc de 
l’iichelicu. 

MATIGNON. 

Comment cela? 

m"* de NOCÉ. 

Oui, Chevalier... je ne vous le cache pas... 
j'espérais qu’il saurait défendre son bien... et 
que le mariage de M"* de Nouilles mcllrail un 
tenue h de certaines prétentions... (Montrant le 
billet qu'elle lisait.) que vous niez en vain... Mais 
vous avez raison, c'est un enfant dont il n’y a 
l ien à craindre... 

MATIGNON, a paru 

Elle devine tout ! 

M 1 " nn nocé. 

Dont sa femme rougit déjà... 

MATIGNON, a part. 

C’est sur quoi j'ai compté. 

m"’ de nocé. 

Vous en ferez votre jouet... 

Matignon, a part. 

Je n’v manquerai pas. 

m"* de nocé. 

Bientôt , les moyens les pins directs... 

MATIGNON , a part. 

Ce sont les meilleurs. 

m"* de nocé.. 

Penl-élrc une lettre, comme à moi... 

M atignon , a part , mais s'oubliant. 

C’est déjà fait! 

si' 1 ' de nocé. 

Vous dites?.-. 

MATIGNON. 

i Que vous avez tort d’étre jalouse, que je 
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ACTE I , SCÈNE IV. 

n'aime que vous... et qu’il n'y a pas ici une lilic Matignon , a demi-vol*. 

«l'honneur dont l'amant suit plus tendre, plus li- I Parbleu!., elle doit s’eu souvenir... il n'y a 
dèle... et plus discret. passi long-temps. 


m"* de xocÉ , Ini abandonnant sa main. 
Perfide! 

MATIGXOX , lui baisant la main. 
Charmante!., (a part.) Mon petit cousin sera... 
(La voix de M*' de Noallles lui coupe la parole. Le 
Chevalier et M 11 ' de -Noce se séparent brusque- 
ment.) 


SCÈNE II. 

Les Mêmes, LA DUCHESSE DE NOAILLES.* 

LA DUCHESSE. 

Ah! j’en mourrai de joie!.. Ah ! Mesdemoi- 
selles, mon beau' cousin, c'est vous?.. Vous me 
voyeirayounante, triomphante, resplendissante ! 

si" 1 de socê. 

Veuillez donc nous faire prendre part... 

LA Dl'CBESSK , enthousiasmée. 

Il a été beau... il a été grand... il a eu, un mo- 
ment , six pieds de haut ! 

MATIGNON , s’efforçant de ne pas rire. 

Qui donc?., le roi?.. 

LA DUCHESSE. 

Mon gendre !.. (Matignon étouffe un éclat de 
rire.) Vousn’y étiez donc pas, beau cousit), quand 
sa Majesté daigna lui dire , de sa propre bouche : 
« M. le Duc, pourquoi tenir les yeux baissés en 
notre présence ?.. » Mon sang se glaça «lans mes 
veines... j'attendais avec anxiété la réponse du 
pauvre enfant... 11 est perdu, me disais-je!.. 
Eh bien ! « Sire , (répondit-il au milieu du silence 
général) peut-on regarder en face le soleil?.. 

M 11 * DE NOCÉ. 

Va dit cela ?.. 

LA Dt'CnESSF. 

.1 l'a dit !.. et moi , j'ai bondi de plaisir et 
d’orgueil ! 

MATIGNON, à part. 

Pauvre roi !.. on lui répété toujours ia même 
chose. 

LA DUCHESSE, avec admiration. 

Peut-on regarder en face le soleil !.. 

MATIGNON, a part. 

Allons donc !.. un petit perroquet! 

LA DUCHESSE. 

A quinze ans ! à peine né ! une réponse pa- 
reille !.. Feu M. de Noailles, décédé à soixante- 
deux ans, n'en a pas dit autant dans toute sa 
vie !.. A ces mots, on vit errer sur les lèvres 
royales un majestueux sourire, qui passa sur 
le visage de M** de Maintcnon , circula , tit 
le tour de la salle , et l'approbation fut una- 
nime, 

MATICNON, A part. 

Au nom du roi... c’est «le rigueur. 

LA DUCHESSE. 

Aussi , suffoquée de joie, d'enthousiasme et 
de chaleur, j'ai quitié la salle du trône , pour 
aller annoncer à M*' la Duchesse de Bourgo- 
gne mon gendre, son filleul... (Fièrement, a Mati- 
gnon qui sourit.) Elle l'a tenu sur les fonds. 
Monsieur!,. 

* Matfguou, 1a Dticbmc , Mlle de Noci. 


LA DUCHESSE. 

Ah ! les voici!.. (Mouvement général.) Peut-on 
regarder en face... 

MATIGNON. 

Le soleil... c'est convenu. 


SCÈNE III. 

Les Mêmes, RICHELIEU, DIANE, Gentils- 
hommes, Dames de la Cour. 

( Le cortège de* nouveaux époux t/»ver*e lentement 1a ((alerte «lu 
fond. — Le duc de Richelieu, eu grand hoLit de cour , donne 
la luain û Diane, qui detnurtie prrtqu* la Ut*. Armé au milieu 
de 1a »Ccne , le duc a'arrfte, jette un regard aur aa jeune èpou.e, 
poutne un aoupfr et continue à marcher ver* la gauche. La Du- 
rhr-t.e prend la main d'ut! de» genltUhoixnut» et te joint au cortège, 
qui clispaiait à gauche. ) 

M ,,# NOCÉ, à part , pendant le passage du cortège. 
Eh mais! il a fort bon air. 

MATIGNON, i part , en riant 
Un mari qu'on fait voyager!.. Pauvre petite 

femme!.. 

(Quand le cortège a disparu , le Baron de Belle* 
Chasse entre avec la Baronne par le fond.) 


SCÈNE IV. 

LE CHEVALIER, M 11 * DE NOCÉ, LE BARON 
DE BELLE-CHASSE , LA BARONNE.* 

LE baron, à la cantonnade. 

Eli bien ! oui , paisambleu ! c'est moi , le grand 
Levrier du roi. 

MATIGNON. 

Ah! le Baron de Bclle-Cüassc!.. Oh! M““ 
Patin!.. 

LA baronne, regardant derrière elle. 
Qu’cst-ce qu’ils ont à rire , tous ces palto- 
quets? 

LE BARON, à demi -voix. 

Baronne! Baronne!., observez-vous. 

LA BARONNE. 

Soyez donc tranquille... je nie tiens. 

LE BARON, apercevant Matignon. 

Eh! paisambleu! c'est Matignon!., bonjour. 
Chevalier... M ,,c deNocé!.. 

LA BARONNE, d’un air pincé. 

Monsieur... Madame... et la compagnie... 

LE BARON, bas. 

Chut! parlez peu. (Haut.) Permettez que je 
vous présente M* e la Baronne de Belle-Chasse, 
mon épouse... (La Baronne fait la révérence et 
s’apprête à parler, il lui dit bas.) Bien, assez!.. 
(Il lui montre M ,l *d c Noté.) M"* de Nocé... une 
hile d'honneur. 

LA BAno.NNE, vivement. 

Pas possible!.. (Se reprenant, sur un geste du Ba- 
ron.) J'en suis bien aise. 

MATIGNON. 

En effet, Baron, la renommée nous a appris que 
vous aviez convolé en secondes noces... On vous 
maria , je crois... 

LE BARON. 

A Saint-Gennain-l'Auxerrois, 

» • H<u de Noce, U Clif’iticr, le Baron, I* Baronne, 
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LA NATION NE. 

J étais mise eh... 

LE BARON, bas. 

Assez, assez... (Haut.) H y a six semaines... 
Nous sommes de jeunes époux de six semaines... 
Et c'est aujourd'hui que sa majesté daigne rece- 
voir nos hommages... la Baronne a voulu à toute 
force être présentée. 

LA BARONNE, s'oubliant. 

Je crois bien !.. je ne vous ai épousé que 
pour ça. 

LE BARON, bas, vivement. 

Parlez peu ! 

MATIGNON, sc détournant pour rire. 

Oh!.. 

M lu DF. NOCÉ. 

M M la Baronne n’était jamais venue ici ? 

LA BARONNE.* 

Jamais, du grand jamais, ma chère... Tant 
que j’ai été M“* Patin , la femme d’un mar- 
chand, une bourgeoise, il n’y avait pas moyen 
d’y fourrer son liez, à c’te cour... et j’en grillais 
d’envie. 

i.f. n inox, bas. 

Vous parlez trop! 

MATIGNON. 

laissez donc parler, Baron.. Madame s'exprime 
avec une grâce !.. 

LA BARONNE, sc laissant aller. 

N’est-cc pas?.. Enfin, ce pauvre Patin, qui 
faisait toutes nies volontés, m’a rendue veuve... 
Oh ! alors, que je me suis dit : si , pour entrer à 
la cour, il faut un Marquis, Vicomte, Chevalier 
ou Baron... j’ai assez d’argent pour me pro- 
curer ça : deux cent mille livres tournois de 
rente..’, et, vous voyez, je ne l'ai pas pris au 
poidr. 

An Vmde'ilU tir h ftui'llt tir tlUt aiir. 

Criée à mon Baron, que voici. 

J'ai mon rang, mon titre, mes armes. 

Et le droit de tenir ici. 

Avec mes detts et mes charmes. 

'Sr retour)’ tut m» lt* fin il. ) 

Je ne vois pas. mauvais plaisants. 

De quoi la cour rit et s'étonne... 

Car, ma foi ; ce que je lui prends 
Ne vaut pas ce que je lui dounc! 

MATIGNON , riant , à part. 

Qu’cst-ce que c'est que ça !.. 

LF. BARON, Iras, impatienté. 

Vous parlez infiniment trop ! 

LA BARONNE. 

Pour lors, ce matin, je n'en ai fait ni une ni 
deux... j’ai pris mes diamants, mon Baron, 
nus deux chevaux, et je viens me présenter 
aux regards du grand monarque, qui ne sera 
peut-être pas fâché de nie voir. 

MATIGNON , mâchant son mouchoir pour ne pas 
éclater. 

Au contraire!.. 

LA BARONNE. 

Et si les Duchesses de l’endroit en crèvent 
de jalousie... ma foi, tant pis! je m’enttehe! 

LF. BARON. 

Baronne!.. Baronne!..** 

• JJU. J. Nofê, Matignon, la Paronn* , Ir Baron, 

“ St' 1 * d» Note, Ma'.ijii le Raitr», U Liiooik. 


I* I.A BARONNE, vivement. 

Non, non, non!., je ne m’en fiche pas! 

LE baron, bas. 

Ne parlez plus du tout ! 

MATIGNON, bas a M ,,# de Nocé. 

Ah ! ah ! nh !.. elle est unique ! 

M ,u DE NOCÉ, derrière son éventail, 

Toul-à-fait amusante ! 

LA BARONNE, & part. 

Qu'est-ce qu'il a donc, ce grand escogriffe? 

MATIGNON. 

Rien certainement, Baronne, sa majesté vous 
adressera quelque gracieux compliment... 

LA BARONNE. 

Eh bien ! quoi?., c’est toutcequcjedcmande.. 
on lui répondra, à sa majesté... et quelque chose 
de bien troussé, je m’en charge... 

LC BARON. 

Du tout!., je m'y oppose... je ra’y oppose! 

LA BARONNE.. 

Par exemple!.. 

MATIGNON, à M u# de Nocé. 

C'est M. Jourdain , en robe et en falbalas! 

LE BARON. 

C’est au mari de répondre... surtout quand il 
a charge h la roitr... Je suis grand Levrier du roi... 
j’ai l’honneur de commander les levrettes de la 
couronne!. .Et s’il le faut, je serai plus fort sur la 
réplique que ce petit bambin de Richelieu. 

LA BARONNE.* 

nichelicu!.. Oh! n’eu dites pas de mal...C'es| 
un amour!.. Il est joli à croquer. 

LE BARON. 

Baronne de Belle-Chasse!.. 

MATIGNON. 

Madame le connaît? 

LA BARONNE. 

Le petit Fronsar?.. mais, mon cher ami, je ne 
connais que ça... Dutempsdc feu Patin.. i l’autre, 
mon premier... quand nous teuions boutique de 
draps» rue Quincampoix... 

(Le Chevalier cl M ,u de Nocé pouffent de rire.) 

LE baron, à part. 

Ah! bon! la voilà lancée!.. (Bas.) Vous parlez 
trop! 

la baronne. 

Eh! bien, quoi?., nous fournissions la maison 
du vieux Duc... le père du petit... Et quand j’al- 
lais chez l’intendant régler nos comptes, je voyais 
tnujonrs l'enfant , avec son gouverneur , un 
grand tartuffe d'abbé... je le prenais sur mes 
genoux... 

MATIGNON. 

L’abbé? 

LF. baron, avec dignité. 

Chevalier de Matignon !.. 

la baronne. 

Eh! non! l'autre, l’élève... qui vous avait des 
petits yeux, un petit air!., et comme je disais à 
feu Patin , un soir qu’il m’avait rhilfonné une 
collerette de point d'Alençon... (Vivement.) Pas 
Patin!.. Cet enfant-là sera* un... enfin, suffit, je 
m’entends... jour de Dieu! gare aux jolies filles, et 
aux vilains maris ! 

LE BARON, n’y tenant plus. 

M“* Patin!.. 

Va ■ Jt“* de X. cè, !* Barminr, I* Baron. 
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LA baronne. 

Je ne dis pas ça pour vous... et encore!.. 

LE BARON. 

M“* Patin!., vous serez toujours... M** Pa- 
tin!.. 

LA BARONNE. 

Insolent!.. (Elle remonte la scène.) 

MATIGNON. 

Allez, allez toujours, Baronne... ne vous gê- 
nez pas. 

M 11 * I)F. NOCÉ , qui a remonté la scène, vivement. 

On sort de chez M“* la Duchesse de Bour- 
gogne !.. 

LA BARONNE, a U fond. 

Tiens! le voilà !.. c’est mon petit Fronsac ! 
M IU DK NOCÉ, à part. 

Le chevalier a beau dire , il est charmant ! 



SCÈNE V. 

Les Mêmes, RICHELIEU. 

jtl mire du fot»d, trr» en ...entant i.ee mm» mnuehnir. et, 

«ant.oir Ic.suUc» pcr»o»Hig>» , «a k j-lcr »ur uu fauteuil • 

droite.*) 

RICHELIEU. • 

Ouf!.. : 'avais besoin de prendre l’air, do res- 
pirer, de me remettre de mon trouble!.. Je ne 
sais plus oùj'cn suis! 

M ,u DK NOCÉ, S’approchant. 

Qu’cst-ce donc? 

RICUFI.IKU , sc levant tout-à-coup. 

Mademoiselle de Noté !.. Le chevalier de Ma- 
tignon!.. Eh! mais, c’est madame Patiu!..** 

LE BARON, à part. 

Boni 

LA BARONNE, avec fierté. 

La baronne de Belle-Chasse ! 

RICHELIEU. 

Baronne?., vrai?.. Ah! ali ! ah !.. que la cour 
est drôle ! 

LA BARONNE. 

Petit!.. 

LF. BARON. 

Le Duc veut rire. 

RICHELIEU. 

Ma foi! je n’en ai guère envie... J’ai la lièvre!., 
la tète, le cœur, tout est en feu! 

LA BARONNE. 

Ah ! mon Dieu !.. il est malade !.. 

RICHF.Lt EU. 

Eh non !.. ( A paru ) Dieu ! qu’elle est bête ! 

Il 11 * DE NOCÉ. 

Qu’cst-cc donc, monsieur le Duc?.. 
niCUELIEU, avec feu. 

Si vous saviez comme elle nra reçu!.. Pouvais- 
je m’attendre à tant de grâce et de bonté?.. 

MATIGNON, étonné. 

Madame la duchesse de Bourgogne?.. 

RICHELIEU. 

Elle-même!.. En m’apercevant, elle n'a pu 
retenir un cri... « Ali ! qu’il est joli !» Et puis, 
elle m’a tendu la main... que j'ai baisée avec 
transport... et ce baiser, elle me l'a rendu, là, 
sur le front!.. Diane admirait un écrin, un ca- 
deau , qu’elle a emporté... tandis que moi, mon 
sang bouillonnait, mon cœur battait avec lorce!.. 

* L« Biron, b Ibrounf, Matignon, IUtli-liru, M 11 * dr Noté. 

" Le Baron, U Barunn'*, RicUlieu, Matignon, H 1 " de N’jié. 


•^j’aurais voulu être seul, pour me jeter au* pieds 
de la Duchesse!., mais tremblant, muet, immo- 
bile, je n’ai pas osé. 

I.A BARONNE, à part. 

Pauvre chéri !.. il m’intéresse. 

M ,u DE NOCÉ, de même. 

Comme ses yeux brillent ! 

MATIGNON. 

Eh mais! qu’cst-cc que cela veut dire?.. 

RICHELIEU. 

Ma foi, je n’eu sais rien... 

An : Je *ii« atUdir r dei ru) ans. 

Je n’ai, ni frémi, ni tremblé 
Devant la royale puissance; 

Mais la Princesse m’a parlé !.. 

Et j’ai perdu mon assurance. 

Pour faire battre un cœur, je crof, 

Au trouble qui remplit mon âme, 

Que le regard du plus grand roi 
Ne vaut pas un baiser de femme ! 

Écoutez donc , il y avait deux mois qu’elle ne 
m’avait embrassé... (A M* 1 * de Noce.) N est-ce pas, 
mademoiselle? 

MATIGNON. 

Qui?., clic?.. Madame la duchesse de Bour- 
gogne? 

M ,U DE NOCÉ, à part. 

Oh ! le petit indiscret ! 

RICHELIEU. 

Ah ! c’est que vous ne savez pas tout!.. Colt 
date de loin... Il y a un an... je n’étais encor : 
qu’un Olifant... (Matignon et M llc dcNocé&onriet.l.) 

LA BARONNE. 

Tiens ! qu’est-cc qu’il est donc, à présent? 

LE IÏARON. 

Cela ne vous regarde pas, nia mie. 

RICHELIEU. 

Quand mon père s’en venait à la Cour, il m’a- 
menait dans son carrosse, et m’envoyait , avec 
mon gouverneur, dans les jardins de trianon... 
Là, je rencontrais toujours une jeune et belle 
dame, qui me carressait , m’embrassait.. C’était 
très gentil... Elle me donnait des dragées et m’ap- 
pelait : sa petite pou/nfe... C’est drôle , n’est-cc 
pas?.. Et elle ne voulut jamais me dire son nom!.. 
Elle était avec de belles demoiselles , qui m'em- 
brassaient aussi... Mademoiselle de .\océ , nous 
rappelez-vous? 

M 11 * DE NOCÉ, confuse. 

Qui? moi?., mais non. 

(Matignon la regarde en souriant.) 

LA BARONNE. 

Oh ! la fille d'honneur!.. 

(Le Baron la tire par sa robe.) 

IUCHELIEU. 

11 y a deux mois... cela durait toujours... j’é- 
tais, avec ccs demoiselles, aux pieds de ma jolie 
inconnue... quaud une vieille dame... (Bas.) Ma- 
dame de Maintenon... survient, se fâche, et me 
défend de reparaître à Trianon... Ce lut alors que 
mon mariage fût décidé avec mademoiselle de 
Noailles... Oh! clic ou une autre, ça m’était égal... 
je voulais être présenté à la Cour, voilà tout... 
Mais jugez de ma surprise, quand, tou t-à-l’lieure, 
levant les yeux sur la Duchesse, que je venais 
voir pour la première lois, ses traits me fran- 
^ pèreiil , le son de sa voix lit battre mon cœur !.. 
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C'eiait die, la dame de Tiianon, qui îu’a baisé le baron, très agité.* 

au front, comme autrefois !.. J'étais tout troublé, I Eh! vite, ma chère !.. le roi n'attcnd pas... 

tout confus... Elle a eu pitié de moi. « Mon en- (Bas.) Et surtout, ne parlez plus. 


fant, m’a-t-elle dit, tout le monde raffole de vous 
ici... venez nous voir souvent... j'ai fait un ca- 
deauà Diane; mais, à vous, je vous en dois un...* 
Et comme je me penchais... « A six heures...* 
a-t-elle ajouté plus bas... Madame de Noailles 
s'approchait pour entendre... C'est très gênant , 
les vieilles!.. Ah! madame, a repris en riant la 
Duchesse, j'ai créé une nouvelle charge dans ma 
maison... désormais, je ne l'appellerai plus que 
ma petite poupée ...* El elle est sortie... ma 
belle mère, cramoisie de colère, est partie avec 
elle... la foule était ébahie... et moi, je suis 
accouru ici, ivre de mon bonheur, que je Ven- 
drais raconter à tout le monde ! 

MATIGNON, à part. 

Voilà bien le petit fat le plus indiscret!., 

LA BARONNE. 

11 est très drôle... je l'embrasserais bien aussi, 
moi ! 

LA DUCnESSE DE NOAILLES, en dehors. 

Pestez, ma tille... 

RICHELIEU. 

Ah! ma belle-maman!.. Tenez! elle est en- 
core écarlate. 

LA BARONNE. 

Qu’est-ce que c'est que celte grosse-là? 

LE BARON. 

Chut!.. C'est une Souilles. 


SCÈNE VI. 

Lfs Mêmes, LA DlîCHESSE DE NOAILLES.* 

LA DUCHESSE. 

J'étouffe ! je suffoque !.. c’est d'une inconve- 
nance!.. (Se trouvant en face de Richelieu.) Qll’a- 
vcz vous fait de votre femme. Monsieur le Duc ? 

RICHELIEU. 

Ma femme?., tiens!., c’est vrai... 

M ATIGNON , à part. 

Bon! il a perdu sa femme!.. Si c’était elle qui 
l’eût perdu, je ne dis pas... (Il remonte.) 

RICHELIEU. 

Elle regardait ses bijoux, et alors... Je vais la 
chercher. 

LA DUCnESSE. 

Non, demeurez... Mademoiselle de Nocé , la 
Princesse vous attend. 

M ,u DE NOCÉ. 

J'obéis, Madame... (Bas a Richelieu, en passant 
près de tut.) Ah ! monsieur le Duc, ce n’est pas 
le tout d’être heureux à la Cour... il faut être 
discret! (A part, en sortant) Courons prévenir la 
Princesse. (Richelieu la regarde avec surprise; clic 
sort ; Matignon va pour la suivre.) 

LA Dl'CHESSE. 

Non , restez. Chevalier... vous êtes de la fa- 
mille... Quant à monsieur le Baron... 

VN HUISSIER, au fond. 

Le Roi veut recevoir monsieur le grand Lé- 
vrier, 

LA BARONNE, avec Joie. 

Ah! enfin!.. 

la baient»', U D.iîKr»»*, ILiUilifU, M.it»?ncn, M"* <!' 

Km*. 


(Il lui donne la main.) 
LA DUCIIES8E, à part, 

La veuve d'un Patin!., pouah! 

LA BARONNE. 

Je vais voir le Roi, le grand Roi !.. Au revoir, 
la compagnie... Adieu, petit!.. (A part.) Je raffole 
de cet enfant-là, moi !.. (Ils sortent en se parlant.) 

SCÈNE VII. 

LEDUC DE RICHELIEU, LA DUCHESSE, 
MATIGNON.** 

LA DUCHESSE, ne se retenant plus. 

Et on épouse ça /.. et on présente fa à la 
Cour! 

RICHELIEU. 

Dam! fa... est joli. 

LA DUCHESSE. 

Hein?.. Mais il ne sagit pas de (Appuyant) fa... 
Mon gendre, si vous étiez plus grand... ( Mouve- 
ment de Richelictl.) Je vous dirais que les conve- 
nances, l'étiquette, le cérémonial, tout a été 
violé, outragé par vous, de la manière la plus 
malséante ! 

RICHELIEU. 

Parce que la Princesse?.. 

LA DUCIIESSE. 

Monsieur le Duc... responsable envers le Roi 
de tout ce qu'elle dit, fait, pense et rêve , je suis 
toujours là, en face d'elle... 

RICHELIEU. 

Dieu! que ça doit être amusant!.. (Mouvement 
de la Duchesse.) pour vous! 

LA DUCHESSE. 

Je réponds de son honneur sur le mien!.. 
Aussi, j’ai failli m’évanouir, quand je l’ai vue 
vous prendre la main, vous baiser au front... Fi! 
mon gendre ! 

MATIGNON. 

Fi! mon cousin ! 

RICHELIEU. 

Fi!.. G !.. Ça m’a fait du bien, à moi. 

LA DUCHESSE. 

Vous appeler: ma petite poupée!.. 

MATIGNON, sévèrement. 

Ali!., ali!.. 

RICHELIEU. 

Pourquoi pas?.. La poupée d'une princesse, 
ça doit être gentil. 

LA DUCHESSE. 

Fai fait à la Princesse de respectueuses re- 
montrances... je lui ai dit qu'une pareille fami 
liarilé donnerait lieu à des interprétations fort 
désagréables pour... monseigneur le Duc de 
Bourgogne. 

MATIGNON, à part. 

« Et la garde qui veille aux barrières du Louvre... • 
LA DUCHESSE. 

Si vous n’éticz pas un enfant sans consé- 
quence... 

RICHELIEU, relevant la tête. 

Sans conséquence ! 

• La Duchés#, I» Baronne, Riclirlicn. 
a " àUligoen, U Ducbcw, 
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ACTE I, SCÈNE VU. 


LA DUCHESSE , voulant s’éloigner. 

C’est ce qtie vous comprendrez, à votre retour. 

filCIIELIEU, étonné. 

Mon retour!.. Est-cc que je pars?.. 

MATIGNON , à part. 

Parbleu ! c’est bien plus drôle. 

LA DUCHESSE. 

Ce soir môme, comme c’est convenu... Les 
équipages sont prêts , et je vais... 

RICHELIEU. 

Ah! diable!... (La retenant.) Permettez, belle- 
maman... (Il l'amène gravement sur le bord de la 
scène.) Vous avez fini... à mon tour, maintenant. 

MATIGNON. 

Une confidence !.. je sors... 

RICHELIEU,* le retenant , de même. 

Du tout!.. Vous êtes de la famille... (Ras.) Et 
vous me soutiendrez... (Haut.) Ma noble belle- 
mère... hier au soir, mon gouverneur m’a an- 
noncé que je serais marié aujourd'hui... Marié!.. 
Ce mot-là a produit sur moi un effet assez origi- 
nal, et je me suis couché là-dessus... J’ai rêvé... 
toutes sortes de choses... Ce matin, à huit heu- 
res, le contrat a été lu, en grande compagnie, à 
l'hôtel de Richelieu, et, à neuf heures, j'étais l’é- 
poux d'une belle personne... faite à votre image. 
(Ras & Matignon.) Ça ne peut pas mal faire. 

MATIGNON, bas. 

Petit flatteur ! 

LA IH'CllKSSF., minaudant. 

C’est possible... Poursuivez. 

RICHELIEU. 

Après la lecture de l’acte, j’ai signé, sans la 
plus petite observation... La figure de mon père 
a lo don de me fermer la bouche... c’est une fai- 
blesse, dont je me déferai... n’importe... Mais, 
dans ce contrat, il y a un article qui ne me plaît 
pas du tout, et que nous allons biffer, à nous 
deux. 

MATIGNON, à part. 

Hein? 

LA DUCHESSE. 

Qu’est-ce à dire?.. La dot de ma fille... 

RICHELIEU. 

Est trop considérable... je l’aurais épousée 
sans cela. 

L V DUCHESSE. 

Les réserves que nous avons faites... 

RICHELIEU. 

Approuvé... je n’ai pas même écouté ce cha- 
pitre-là. 

LA DUCHESSE. 

Mais, enfin?.. 

RICHELIEU , avec aplomb. 

L’article 5 !.. 

LA DUCHESSE. , 

L’article 5 ?. . Mais je ne me sonviens'pas... 

RICHELIEU. 

Cherchez bien. 

MATIGNON, à part. 

Ccd devient intéressant. 

LA duchesse , se souvenant tout-à-coup et se 
récriant. 

Ah!.. 

RICHELIEU. 

Vous y êtes. 

* MaUgi'Gii. Ri<.bv!i«u, i» Duclicut. C 


* LA DUCHESSE. 

Mais non... c’est impossible !.. 

RICHELIEU. 

Ledit article 5 n’a pas le sens commun... ni ce- 
lui qui l’a dicté, non plus. 

LA DUCHESSE. 

C’est moi ! 

richelieu’. 

Ah ! en ce cas... en ce cas... Parbleu! mon 
cousin, je vous en fais juge... Écoutez... j’en 
demande une seconde lecture. 

MATIGNON. 

Volontiers. 

LA DUCHESSE. 

Mais je ne puis... 

RICHELIEU. 

L’article, s’il vousplaft!.. 

MATIGNON. 

Voyons, voyons. 

LA DUCHESSE, sc décidant. 

« Article 5: Aussitôt après le mariage, M. le 
Duc sera séparé, éloigné de la Duchesse, qu’il 
ne reverra qu’en présence de sa mère... et ce, 
jusqu’à ce qu’il ait atteint l’âge de vingt ans... - 
Eh! bien? 

RICHELIEU , avec assurance. 

Voilà... Voilà ce qu’il faut biffer... et aujour- 
d'hui... avant ce soir... N’est-ce pas, cousin? 

MATIGNON. 

Plalt-iU.. 

LA DUCHESSE. 

Horreur !.. 

MATIGNON, à part. 

Diable de petit bonhomme ! 

la duciifsse. 

Mais non , j’ai mal entendu !.. 

RICHELIEU. 

Biffons! biffons! 

LA DUCHESSE. 

Mais y pensez- vous ? 

RICHELIEU. 

Si j’y pense!., et solidement, encore! 

L A DUCHESSE. 

Vous n’avez que quinze ans !.. 

RICHELIEU. 

Sur votre contrat, sur mon extrait de bap- 
tême... c’est possible... Mais, là et là... (Sc tou- 
chant le cœur ci la tête.) vingt ans, madame! 

LA DUCHESSE. 

O scandale !.. L’entendez-vous, Chevalier? 

MATIGNON. 

J’entends parfaitement... (a part.) Eh mais ! 
il se révolte ! 

richelieu, dont l’emportement va croissant. 

Je suis marié, ou je ne le suis pas... Or, je le 
suis... Ma femme est jolie... Je l’aime, je l’a- 
dore depuis que je la counais... et aujourd’hui, 
cent fois davantage... Depuis ce matin , les idées 
me viennent , me viennent , me viennent!., et je 
veux, je prétends être un mari... comme tous les 
autres. 

LA DUCHESSE. * 

L’entendez-vous, Chevalier?.. 

MATIGNON. 

J’entends parfaitement. 

LA DUCHESSE. 

Mais parlez-lui donc!.. 

1 * lhlignei», U DirtluKj u,’ 
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LES PREMIÈRES ARMES DE RICHELIEU. 


MATIGNON. 

Que voulez-vous que je lui dise? 

richelieu/ 

Il n’a rien à dire... Il m’approuve, en dedans, 
à cause de sa cousine... Cette pauvre Diane!.. 
J'aurais bien voulu vous voir, vous, belle-maman, 
si, le jour de votre mariage, on eût voulu en* 
voyer M. le Duc de Noailles, votre illustre époux... 
se promener. 

LA DUCHESSE. 

Il y a été!.. 

RICHELIEU. 

Votre illustre... Alors, voilà la différence... je 
reste! 

LA DUCHESSE. 

Mais c’est de la folie ! 

MATIGNON. 

Eh! oui... de la folie. 

RICHELIEU. 

Hein?., c’est comme ça qu’il me soutient?.. 

LA DICIIESSE. 

Vous avez perdu la raison ! 

MATIGNON. 

Certainement! (a part.) Ce n’est pas mon 
compte. 

RICHELIEU. 

Ali ! tout le monde se met contre moi !.. Eli! 
bien! ça m'est égal... Je ne souffrirai pas une 
humiliation, une honte pareille!.. Non! non! 
palsambleu! ventrebleu! 

LA DUCHESSE. 

Il jure! 

MATIGNON** 

Il jure très bien. 

RICHELIEU, marchant h grands pas. 

Cela ne sera pas, maugrcbleu t 
LA DUCHESSE. 

11 jure comme un laquais ! 

MATIGNON. 

De mieux en mieux ! 

RICHELIEU. 

Vous bifferez cet article ! 

LA DUCHESSE. 

Je ne bifferai pas ! 

MATIGNON, a paru 
Ça s'échauffe ! 

RICHELIEU. 

Si! si! 

LA DUCnESSE. 

Non! non!.. (Au Chevalier.) Soutenéz-Bioi 
donc ! 

MATIGNON. 

Non ! non ! non ! 

LA DUCHESSE. 

Cent fois, non ! 

RICHELIEU. 

Eb bien! c'est bon... (Gatment.) J'enlève ma 
femme ! 

LA DUCHESSE. 

Jour de Dieu ! 

RICHELIEU, riant. 

Bon ! clic jure aussi ! 

MATIGNON. 

Que dit-il ? 

RICHELIEU. 

J'enlève ma femme, je massacre mon gouver* 

* Matignon, lUclitlien, la DuelitM*. 

M Ricin lieu, I.DvcWne, M»li|n«u. 


*®* neur, je met* le feu à l'hfltol de Richelieu, et je 
ra’en va», dans une Ile déserté, jouir eu paii 
des douceurs de l'hj-mènée... Voila ! 

LA DUCHESSE, suffoquée. 

Je... vous... je... Ah ! la colère!., la rase!.. 
Mais je parlerai au roi !.. je parlerai il madame 
de Maintcnon !.. .(Elle poursuit Richelieu.) 

RICHELIEU, marchant. 

Parles au diable, si vous voulez I... mais, moi, 
je parlerai à ma femme. 

LA DUCHESSE. 

Je verrai monseigneur le duc de Bourgogne ! 
RICHELIEU, s'arrêtant. 

Justement, madame la Duchesse m'attend h su 
heures. 

LA DCCUESSE. 

Vous n'irez pas ! 

RICHELIEU. 

J’Irai! 

LA DUCItESSE. 

Si vous osiez!., si vous... si,.. 

ENSEMBLE. 

Au: AnHhima! (da La Jet»».) 

LA DUCHESSE. 

Ah î Je sute en colère!.. 

Mais que dire et que taire 
Pour forcer à se taire 
Ce petit insolent? 

Pour dompter votre audace 
Qui dèj* nous menace. 

Vous quitterez la place 
Ce soir même, à l’instant t 

RICUKLIEU. 

Comme elle est en colère !.. 

Ma chère belle-mère 
Ne saitpluscomment faire 
Pour dompter... unenfantl 
Mais j’aurai de l’audace : 

Quoi qu’on dise et qu'on fasse. 

C’est en vain qu’on me chasse, 

Je serai triomphant t 

MATIGNON. 

Comme elle est en colère!.. 

La pauvre belle-mère 
Ne sait plus comment faire 
Pour dompter un enfant l 
Car lia de l’audace, 

Il s’emporte, il menace : 

11 faudra qu’on le chasse, 

Je le vols maintenant ! 

{La DwchcMt tort empiré*.) 


SCÈNE VIII. 

RICHELIEU, MATIGNON. 
MATIGNON, se Jetant dans un fauleuil et riant aux 
éclats. 

Ah! ah! ah! 

RICHELIEU, stupéfait. 

Eb bien !.. qu'est-cc qu’il lui prend donc? 
MATIGNON. 

Ah! ab! ah!., le pauvre innocent! 

RICHELIEU. 

Il sc moque de moi ! 

MATIGNON. 

Un mari... sans femme!., un mari... pour 
.... lire!., ab ! ah ! ab ! 
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H1C0ELIBT. 

Chevalier !.. 

MATIGNON, se levant. 


ACTE I, SCÈNE VIH. 

RICHELIEU. 

A toutes!., c'est beaucoup... Mais, bah! (a 
1 doit être amusant. 


Là, là, beau cousin, ne nous fâchons pas... 
Je me suis retenu tant que j'ai pu... niais c'est 
que tout à l'heure vous Citiez si drôles tousdeuv... 
— Vous bifferez... — Je ne bifferai pas ! — Ali ! 
ah! ah! 

RtctiELIEU, sc promenant et s'éventant avecson cha- 
peau. 

Elle biffera!.. Ou bien, morbleu!., je bifferai 
tout seul ! 

MATIGNON, 4 part. 

Diable! il me fait peur... Si je pouvais?., 
me u ELI EU. 

D'abord, jesuis amoureux !..et puis, entêté !.. 
MATIGNON. 

Madame de Noailles l'est aussi. 

RICHELIEU. 

Et moi donc!.. Comme mon grand-oncle le 
Cardinal. 


MATICNON. 

Nous avons, pour cela, les déclarations ver- 
bales... et les lettres. 

mciIELIEU, très attentif. 

Ah ! oui-dà ? 

MATIGNON. 

Ceci dépend de l'âge... De quinze à vingt- 
rinq ans, on écrit... de vingt-cinq à quarante, ou 
parle. iuciieuev. 

Ah! ab!.. Ainsi, moi, je suis... 

MATIGNON. 

Dans l’âge des déclarations écrites. 

RICHELIEU, se grattant l’oreille. 

Ah! diable !... C'est que, pour écrire à une 
femme, il faut tant tic qualités !.. 

MATIGNON. 

Trois... Un peu d’amour... 

RICHELIEU. 

J'en aurai. 


MATIGNON. 

D’un autre côté, ma cousine a trois ans et la 
tête de plus que vous... et peut-être qu'en jetai. i 
un coup-d’œÜ sur votre petite taille... 

irttlIEUEU. 


MATIGNON. 
Beaucoup d’adresse. . . 

RICHELIEU. 


J'en ai. 


MATIGNON. 


Eh I monsieur!.. 

MATIGNON. 

Je ne serais pas étonné qu’un peu de dédain 
de sa part... 

RICHELIEU. 

Du dédain... pour moi !.. 

MATIGNON. 

J’en ai pour... cl , à voire place... 

niciiELiF.u, vitemeM. 

Qu’cst-cc que vous feriez? 


Et suffisamment d’orthographe. 

RICHELIEU. 

J'en... (Se reprenant) Ah ! il faut de l'ortho- 
graphe?.. 

MATIGNON. 

Oh ! quand on la sait. 

RICHELIEU. 

Et quand on ne la sait pas? 

MATIGNON. 

On s’en passe. 


MATIGNON. 

Moi?.. Je... (S’arrêtant.) Mais, non, vous ne 
comprendrez pas... 

RICHELIEU. 

Allez toujours!., je comprends tout... excepté 
je latin. 

MATIGNON. 

Eh bien ! je me dirais... On m’éloigne de ma 
femme... Ma foi ! tant pis!., il y en a d’autres. 

RICHELIEU, loi saisissant vivement le bras. 

J’y pensais! 

MATIGNON. 

Bravo !.. Voilà un mot qui m'annonce que 
vous profiterez de mes leçons. 

RICHELIEU. 

Alors, vous serez plus heureux que l’abbé, 
tons. 

MATIGNON, avec fatuité. 

Ah ! c'est que, mon petit cousin, je suis le plus 
grand mauvais sujet de la cour. 

RICHELIEU, 4 part, le regardant 

De taille, c’est possible... Mais les petits gran- 
diront... s’il plaît à Dieu. 

MATIGNON, le ramenant 4 lui. 

Les femmes, voyez-vous, il faut les mener... 
rondement 

RICHELIEU. 

Très rondement... j’ai fait des études là-dcs- 
EUS. 

MATIGNON. 

Déjà?.. U faut dire à toutes qu'on les aime. 


RICHELIEU. 

Alors, i’y suis... ça met l’écriture à la portée 
de tout le monde. 

MATIGNON. 

Et, tenez... si vous étiez bien sage... je vous 
montrerais, comme modèle, un petit billet... ^ 
RICHELIEU, sc rapprochant vivement 

Que vous avez écrit?.. 

MATIGNON. 

Ce matin. 

RICHELIEU, voulant regarder. 

A qui? 

MATIGNON, lui dérobant le billet. 

Un instant!.. (Enlevant l’enveloppe.) H est inu- 
tile que vous le sachiez... (D’un air goguenard.) 
C’est à une nouvelle mariée... (A paru) Pauvre 
garçon ! 

RICHELIEU. 

A one nouvelle mariée?., attendez donc... 
A madame Patin!.. 

MATIGNON. 

Miséricorde ! madame <lr.lîelIc-C liasse!.. Est- 
ce que vous la trouvez bien? 

RtCnELIEU. 

Moi?., je trouve toutes les femmes très bien... 

Donnez. (" ouvre lc billl ' L > 

MATIGNON, 4 part. 

J’ai envie de le lancer après la femme dit Lé- 
vrier... 

RICHELIEU, liant. 

j, « Toute belle... » Pas de nom?.. 
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LES PREMIÈRES ARMES DE RICHELIEU, 


MATIGNON. «©» 

Jamais... on peut changer d’idée. 

RICHELIEU. 

Et à la fin?.. « Votre esclave !.. * 

MATIGNON. 

Toujours... ça va à toutes les tailles. 

RICHELIEU. 

Et ça n’engage à rien. (Lisant.) « Toute belle! 

«Je vous ai trop long-temps admirée, pour ne pas 
«vous aimer; je vous aime trop, pour ne pas vous 
«le dire... Mon cœur pour un regard ! ma vie 
«pour un mot! mon sang pour une promesse!..* 


SCÈNE IX. 

Les Mêmes, LE BARON, LA BARONNE.* 

LA BARONNE, de mauvaise humeur, et traversant la 
galerie. 

Partons , Baron , partons !.. 

LE DAnoN , de même. 

Vous avez trop parlé ! 

MATIGNON , à Richelieu, vivement. 
Quelqu'un!,. Mon billet!.. 

mcnELIEü , le mettant dans sa poehe. 

Sojez tranquille... (a part.) Je le garde ! 

LA BARONNE, entraînant le Baron. 

Je ne resterai pas ici... partons! 

MATIGNON . les arrêtant. 

F.h ! Baronne, quelles nouvelles?., l'accueil 
que le Roi vient de vous faire?.. 

LA BARONNE. 

Oui , il a été joli, l'accueil !.. parlons-en. 

LE BARON. 

Non, n'en parlons pas... c'est assez comme ça. 

RICHELIEU. 

Mais, encore... qu’cst-ce que c’est , madame 
Patin?.. 

LA BARONNE, descendant.** 

Ah! C'est vous, mon mignon!.. Vous pouvez 
vous vanter d’être pour quelque chose dansl'ara- 
uic en question. 

BICnELIEU. 

Moi?.. 

LE BARON. 

Vous... ou votre belle-mère... laNoailles. 
MATIGNON. 

Comment cela? 

RICHELIEU. 

Expliquez-vous. 

LA BARONNE, se décidant. 

Ah bah!.. Au fait, tout le monde l'a vue... Deux 
de plus qui en riront... 

RICHELIEU. 

Le Baron a fait rire? 

LE BARON, 

Sourire... R cntroRS. 

LA BARONNE. 

D’abord, il s'avance, la tête haute, les yeux nu 
plafond... si bien que, naturellement, il ne voyait 
pas scs pieds... qui s’embarrassent dans ma 
queue... moi , je tire , il va toujours, et mon ba- 
ron de... (Elle achève du geste.) 

Richelieu , riant. 

Bah! miment?.. iJ a... 

• Ricbrlîtu , Matignon, U Itirnnne, Ir Baron. 

JUdiïlicu, U B». eu, laltafuoc, Malignes, 


LE BARON. 

Très peu, très peu... personne ne s«.i est 
aperçu... Rentrons! 

MATIGNON et RICHELIEU. 

Attendez... 

LA BARONNE. 

Je n'y suis pas... Sa Majesté... Ah ! qu’il est 
vieux, le Roi !.. et l'autre aussi, la vieille!.. C'est 
| bien déjeté, etc cour-là. 

(Ils reprennent tous leur sérieux.) 

MATIGNON. 

Chut!* 

LE BARON. 

Allons! bien!., elle va me faire mettre à la 
Rastillc, à présent! 

l.A BARONNE. 

Sa Majesté lui adresse la parole, et lui dit... je 
ne sais plus quoi... à son grand Lévrier... Et sa- 
tcz-vous ce qu'il lui répond , lui ? 

le baron. éclatant. 

Eh! mordieu! madame, j'en suis fier, de ce que 
j’ai répondu... Il ne faut pas croire qu’il n’y ait 
qu’un enfant qui puisse répondre à Sa Majesté! 

RICHELIEU. 

Mais, après? 

LA IIARONNC. 

11 répond, en regardant la vieille, la Malnte- 
non, presque aux côtés du Roi... «Sire, votre 
grand Lévrier pourra se vanter toute sa vie d’a- 
voir regardé en face, à la meme heure, le soleil... 
et la lune ! 

MATIGNON et ntctlELIEU, étouffant de rire. 

Oh! oh! oh!** 

LA BAnONNE, les regardant, en riantaussl. 

Tenex! juste comme Sa Majesté!.. 11 faisait une 
grimace... épouvantable!.. Il est très laid quand 
il rit... El la vieille!., elle se mordait les lèvres... 
elle es! vexée... elle vous fera perdre votre em- 
ploi dans les chiens, et eesera bien fait!.. Si vous 
m’aviez laissé parler... ah! ah! 

LE BARON. 

Eh! Je vous dis qu’ils étaient très flattés , inté- 
rieurement , tous les deux. 

RICHELIEU. 

Le soleil et la lutte ? 

1.E BARON. 

Mais madame de Nouilles , qui a la rage de se 
fourrer partout, est venue «lire je ne sais quoi à 
l’oreille de madame de Maintenon... qoi l’a re- 
porté à l’oreilledu floi... qui a froncé le sourcil, 
I en disant avec colère : le petit Richelieu!.. 

RICHELIEU. 

Il a dit?.. 

LA BAnONNE. 

Et il s'est levé... c’est-à-dire , on l’a levé... et 
il a fait encore une grimace , mais dans un autre 
genre... Aïe !.. Je le crois très mal hypothéqué, 
le grand Roi... Alors, en se retournant vers mon 
époux, il lui a dit... Qu’cst-rc qu’il vous a dit? 

LE BARON. 

« M. de Belle-Chasse , allez donc montrer vos 
terres à madame la Baronne... vous pourrez y 
admirer les astres. » 

LA BARONNE. 

Cette bêtise!.. Comme si la loue il 'était pas 
partout ! 

* Richelieu , U Baroout , Matignon , K Baron. 

11 Msti«uou , Richelieu, la Barenne , U Haro*, 
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ACTE 1 , SCÈNE XI. 

RICHELIEU. RICHELIEU, à part. 


Mois enfin , la Duchesse de Noailles... Ah! la 
voici. 

«CW wae e— axw ee c oe^r »C'g>gge»5€gq»»e»»eeefta»g«cegg* ■’ » 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, M"* DE NOAILLES, deux 
LAQUAIS, dans la galerie/ 

LA DUCHESSE. 

M. le Duc de Richelieu... mon gendre... votre 
précepteur vous attend dans votre carrosse, ccur 
de la Chapelle. 

RICHELIEU. 

Qu’cst-ce qu’il me veut, mon précepteur? 

MATIGNON, à demi-voix. 

Peut-être, vous apprendre l’orthographe. 

richelieu , de même. 

Il ne la sait pas. 

LA BARONNE , de même. 

Bah ! qui cst-ce qui la sait? 

LA DUCHESSE. 

11 veut partir avec vous. 

RICHELIEU. 

Partir!.. 

LA DUCHESSE. 

A l’instant môme... c’est l’ordre du Roi. 

RICHELIEU. 

Madame!., madame!., c’est affreux , cela!., j 
Vous ne savez pas... 

LA DUCHESSE. 

U est six heures , on vous attend. 

RICHELIEU, frappé d'un souvenir. 

On m’attend!.. En effet, oui, la princesse, à 
Sx heures!., clic nie l’a dit, et j’y cours. 

LA DUCHESSE. 

M. le Duc, cela ne se peut pas !.. 

RICHELIEU. 

Ah! belle-maman, vous êtes de la cour... vous 
savez qu’on ne peut faire attendre une Princesse, 
qui est belle , qui est bonne... qui m’aime et qui 
me protège. 

la prcnEssr. 

M. le Duc!., je vous défends!.. 

LA BARONNE. 

Oh! le petit démon 1 

RICHELIEU. 

Adieu! adieu!.. (Il va pour sortir, et se trouve m j 
face de Diauc et de M 11 * de Nocé qui entrent.) Ma 
femme!.. 

ce »j*6* «:* rmmrMiMMMSiaMN wiMKee:* 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, DIANE , M"’ DE NOCÉ." 
RICHELIEU, bas, à la Duchesse, avec Ironie. 

C’est ma femme ! 

DIANE, d’uu air dédaigneux, et cependant un peu 
émue. 

Monsieur le Duc... Madame de Bourgogne 
vient de me faire appeler. *» Diane, m’a-t-elle 
dit, j’ai promis à M. de Richelieu... (Avec effort.) 
votre mari... un cadeau qui lui convînt.. C’est 
vous que je charge de le lui remettre de nu 
part. » 

• Matignon, la Baronne, Bicbrlîrn, la Puel eiae, le Baron. 

'* AUti;n<vn, U Baronne, Iriauc , Richelieu, la Dudtcrar, le Bar" 

U' 1 * de Noce, deuxième flan. 


Tiens ! ce n’est pas la même chose. 

DIANE, lui remettant une boite élégante. 

Le voici. 

RICHELIEU, la prenant. 

Cela?.. (Diane passe à gauche.)* 

Matignon , s’approcliaut de Richelieu. 
Qu'est-ce donc ? 

RICHELIEU. 

Ah!... voyons! 

LA DUCHESSE. 

Quelle inconséquence!.. N’ouvrez pas, M. le 
Duc!., vous ne pouvez, sans l’ordre du Roi... 

RICHELIEU. 

Laissez donc!.. (Ouvrant la boite.) Je verrai... 
Ciel!... 

(U reste stupéfait et comme anéanti , tenant la bol le 
ouverte.) 

MATIGNON. 

Des dragées !.. 

TOCS. 

Des dragées!.. 

ENSEMBLE , à voix basse. 

Ara : Il ue peut »Vn défendre-, (u mtc tr la unocia.) 

O surprise nouvelle !.. 

On vit présent plus beau; 

Mais tout ici révèle 
Le sens d’un tel cadeau. 

(La imniquc cod’Juuc piano jusqu'au couplet luitarit, 

LA DUCHESSE , d*un air triomphant. 

Oh! noble Princesse! grande Princesse!., 
digne petite-fille de Louis XIV!.. Quel esprit de 
convenance!.. Des dragées !.. 

LE BARON, riant. 

Ah! ah! ah!... (Richelieu le regarde en face , et le 
Raron cesse de rire.) Voilà les dragées les plus spi- 
rituelles de la monarchie. 

LA BARONNE. 

Bien tapé ! bien tapé ! 

MATIGNON, s’approchant de Richelieu , toujours 
immobile, prenant une dragée et la mangeant. 
Elles sont excellentes. 

LA BARONNE, même Jeu. 

Parfaites. 

L A DUCHESSE , même jeu. 

Délicieuses. 

LE BARON, même jeu. Richelieu ferme, avec colère, 
la botte et lui pince les doigts. 

Aïe!.. Exquises. 

LA DUCHESSE, avec ironie. 

Air : Boulon de rase. 

C’est , d’un baptême , 

Quelque botte qui lui restait. 

MATIGNON, wuiiant. 

Ou plutôt c’est, aujourd’hui même, 

Lne avance qu'elle vous fait... 

Pour le baptême. 

TOUS; rire étouffé. 

Ah ! Ah ! Ah ! (Richelieu jette un coup-d'œll sur 
Diane, qui le regarde avec dédain. Tous les person- 
nages, excepté Diane et M ,,# de Nocé, remontent 
uu peu.) 

RICHELIEU. 

Devant clic !.. ah ! 

• n »nc . !» Baronne , Maligne* , RiçbcUcu , la DucbeMC , •* 

M IU de Noté. 
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LES PREMIÈRES ARMES DE RICHELIEU 


ll u * DE NOCE, lias à Richelieu , avec bonté. 
Voilà où mène l'indiscrétion ! 

RICHELIEU, lui prenant la main, à part. 

Ah ! je m'en souviendrai. (il pleure.) 

LA DUCHESSE. 

Qu'on fasse avancer le carrosse de M. le due 
(le Richelieu ï (Un des laquais présente à Richelieu 
son chapeau et prend la boite de dragées.) Mon 
gendre, rejoignez M. l'abbé, votre précepteur. 

( S'approchant, et tout bas.) Je doute qu'il vous 
donne jamais une meilleure leçon. 

(Musique à l’orchestre , jusqu’à la fin de la scène. 
Air du Mariagr de 1‘igaro.) 

MATIGNON , s’approchant. 

Bon voyage, cousin !.. 

(Il offre la main à M u * de Kocéct sort au fond.) 
LE BARON, même jeu. 

Enfant gâté !.. 

LA BARONNE, meme Jeu. 

Polit gourmand!.. (S’interrompant.) Des lar- 
mes! Fi donc !.. 

(Le Baron lui donne la main, ils sortent.) 
RICHELIEU. 

Oui, des larmes de rage !.. 

LA DUCHESSE. 

Faites vos adieux a voue femme... 

(Il s’approche de Diane, lui prend la main, qu’il 
baise en la regardant avec émotion, et se retrouve 
en face de la duchesse.) 

RICHELIEU, à part. 

Je ne partirai pas ! 

LA DUCHESSE. 

Je vous permets de in'cmbrasser... 
f Richelieu met son chapeau sur sa tête, la laisse, 
le col tendu, et sort brusquement. Un domestique 
poi-c un candélabre sur la table , cl ferme les trois 
portes du fond.) 


•©•oublié ce que vous nous devez à tons... Allons, 
‘ rentrez chez vous, faites vos prières et... (l. cui- 
brassant au front!) bonne nuit, ma fille!.. 
DIANE, soupirant, 

Bonne nuit, ma mère! 

LA DUCHESSE , ouvrant la petite porte à gauche. 
Je liasse chez la Princesse, par les petits ap- 
partemens... Adieu, ma fille. 

DIANE. 

Adieu , ma mère. (La Duchesse sort, Diane s’as- 
sied adroite.) Son carrosse vient de partir... tant 
mieux ! 


SCÈNE NU. 

LA DUCHESSE, DIANE*. 

LA DUCHESSE, courroucée. 

Vous êtes émue, Diane!.. 

DIANE. 

Oui... mais de colère et d'indignation !.. Ali ! 
ma mère, vous m'avez donné un mari... 

LA DUCHESSE. * 

Un beau nom!.. Voilà comme était M. le Duc, 
mon époux, quand il partit... mais cinq ans 
après... il était superbe ! 

DIANE. 

Cinq ans, ma mère!., et j’en ai dix-huit !.. et 
j.^ suis entourée d'hommages , recherchée par 
tout ce qu'il y a de plus brillant à la cour !.. 

LA DUCHESSE. 

Du courage, ma fille !.. Songez à ce que vous 
devez au rang des Noailles. 

DIANE. 

Un mari , devenu déjà le jouet de la cour ! la 
fable de Versailles !.. dont on rit, dont on se 
moque !.. à qui l'on offre, non une charge à h 
cour , non un régiment , mais une boîte de 
dragées !.. Ah ! s’il était resté... je me serais 
vengée ! 

LA DUCHESSE. 

S'il était resté !.. Ma fille, vous n'auriez pas 

* Doue, U Duiliutc. cGÿ- 


SCÈNE XIII. 

RICHELIEU, DIANE. 

niciiFLiEU, passant la tête à la porte du fond. 

Elle est seule ! 

DIANE. 

Je l'oublierai, comme tout le monde... Il ,'t 
l'air si ridicule !.. Ah! j’en mourrai de dép i ! 
richelieu, avançant doucement. 

Allons! allons!., elle paraissait émue , quand 
elle m’a vu pleurer... (Montrant le c<*ur.) Il y a 
quelque chose là... il ne s’agit que de... Allons 
clone !.. (Toussant.) Hum ! hum ! 

DIANE, sc levant, effrayée. 

Ali !.. quelqu’un ! 

RICHELIEU , accourant près d’elle. 

N'ayez pas peur !.. c'est moi. 

DIANE. 

O ciel !.. M. le Duc ! 

RICHELIEU. 

Dites : votre mari ! 

DIANE , troublée. 

Comment sc fait-il , lorsque M. l’abbé vous at- 
tendait dans votre carrosse... 

RICHELIEU. 

Il doit être loin, s’il court toujours, mon car- 
rosse... c'est-à-dire, l'abbé.. .je les ai fait partir, 
l’un portant l’autre. 

DIANE. 

Et que voulez-vous, monsieur ?.. que venez- 
vous faire ici? 

RICHELIEU. 

Eh! quoi! ce que je viens... Je viens vous 
prier de m’entendre , de nous entendre pom- 
me venger!., de vous mettre avec moi, contre 
tout ce monde qui était là... Matignon, qui est 
un fat... le Baron, qui est un sot... la Princesse, 
qui m'a humilié... ma belle-mère , que je dé- 
teste!.. 

DIANE. 

Monsieur le Duc!.. 

RICHELIEU, se reprenant. 

Non, non, je ne la déteste pas !.. pourvu que 
vous m'aimiez un peu... Dame !. je suis votre 
mari. 

DIANE. 

Un enfant... 

RICHELIEU. 

Et je vous aime !.. 

DIANE, riant. 

Vous ?.. ab ! ah ! ah ! comme un enfant, 

RICO EUE V, 

Comme un mari ï 
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DIANE , riant plus fort. 

Comme un enfant ! 

RICHELIEU, frappant du pied. 

Comme un mari , ventrebleu ! 

DIANE. 

Ah! Dieu !.. Sortez, monsieur. 

RICHELIEU. 

Tout de suite, avec vous!., partons, rentrons 
chez nous, ma chère amie. 

DIANE. 

Laissez-moi !.. Je vais appeler nia mère. 

RICHELIEU *. 

Oh ! non , par pitié !.. n'appelez pas ! 

DIANE, avec dédain. 

Au fait, qu'ai-je à craindre... d'un enfant? 

RICHELIEU. 

Encore !.. Oh ! non, je le sens bien , à ce que 
j'éprouve ici , près de vous... mon cœur bat, 
nies yeux sc troublent... je sens que je vous aime 
avec idolâtrie , avec passion, avec colère!.. Je 
suis un homme... parole d’honneur !.. Et pour 
mecousolcrde partir, il me faudrait... 

DIANE. 

Des dragées, peut-être.;. 

RICHELIEU. 

Ah ! c’en est trop !.. Je suis votre époux, votre 
maître!., j’ai des droits... des droits très éten- 
dus... Oui, l iez, riez!.. J’ai ma dignité d'homme, 
que diable!., il y va [de mon honneur... El mal- 
gré vos rires, je veux, je prétends, j'exige, j’or- 
donne... 

DIANE, passant tout-à-coup du rire au ton sévère. 

Monsieur le Duc!., pour un gentilhomme de 
votre ^îille, vous parlez bien haut ! 

RICHELIEU. 

Eh bien ! non , je n'exige rien, je n’ordonne 
pas... je prie, je supplie. 

Au : Pilié , madame. (Lola* Pcni.) 

Ah ! de mon âme, 

S’échappe un cri : 

Pitié, madame. 

Pour un mari!.. 

Mais, vous devenez plus sévère!.. 

Ce mol de mari, triste et froid , 

Loin d’exprimer une prière, 

Vous semble renfermer un droit. 

Eli bien t je change de langage ; 

J’abjure ce titre d’époux : 

Plus de serment qui vous engage, 

Et je vous dis, à deux genoux i 
Maîtresse ou femme. 

En ce moment, 

Pilié, madame. 

Pour un amant! 

■Il tombe à irtgrnont.l 

DI ANE, d’abord émue , reprend un air de dédain, 
le regarde en souriant, puis: 

Relevez-vous donc, enfant... votre précepteur 
vous gronderait. 

(Elle sort, laissant Richelieu à genoux.) 


SCÈNE XIV. 

RICHELIEU, seul. 

( Il te relève, eiauie *c» çrnout ortc ton r.iouelioir et jette au loin 
tou clofirau. ) 

Va-t'en au diable !.. (Marchant à grands pas et 

* K «i tlira, Diane. , 


“dans la plus violente agitation.) Ali! je suis d’une 
fureur !.. Oh ! la vengeance ! la vengeance!., 
j'ensuis altéré!.. Ma femme... ma femme est 
une bégueule !.. Eh bien !.. comme disait Ma- 
tignon, il yen a d'antres!.. (S’adressant à la porte) 
Oui, oui, il y en a d'autres, beaucoup d'autres!., 
et dès ce moment... c'est fini, c'est jnré, par 
mon grand-oncle le cardinal... Je leur déclare la 
guerre à toutes, et pour commencer... (S'arrê- 
tant.) Diable! pour commencer, comment faire?,. 
Ab ! Matignon me l’a dit... écrire... écrire une 
lettre, deux, trois, vingt lettres... toutes brû- 
lantes, incendiaires!.. (Réfléchissant.) Oui, mais 
quelle femme?.. Eh! morbleu! qu’est-ee que ça 
inc fait?.. La première venue, la première qui 
me tombera sous la main.., 

MATIGNON, dans la galerie du fond, sans être vu. 

Je souhaite une bonne nuit à M"*de Noce. 

RICHELIEU, écoutant. 

M 11 * de Nocé ?.. celle qui, tantôt, ici... Jolie, et 
fille d’honneur!.. Elle doit avoir un amant... ça 
fera deux... pour une Clic d’honneur, ce n’est pas 
trop... Et d’une !.. (Il va pour écrire.) Mais que lui 
dire?,. (Frappé d’une idée.) AU ! j’ai mon alTairc !.. 
(Tirant le billet de Matignon.) « Ma toute belle et 
votre esclave!.. » C’est élastique, comme dit 
encore Matignon , ça va h tout le monde... (Écri- 
vant.) Signé, Richelieu. (Il met la lettre sous enve- 
loppe.) C’est plutôt fait. (Écrivant la suscription.) A 
M IU de Nocé... Et allons donc ! 

LE paron , au fond sans être vu. 

Venez, Baronne, rentrons. 

RICHELIEU , gai nient. 

Bon!., la Baronne!., la veuve Patin!.. Tiens! 
pourquoi pas?., elle est jolie aussi... et puis, elle 
a un mari... (Souriant.) Un mari!., j’ai dans 
l'idée que ce doit être plus drôle... Oh ! les ma- 
ris!.. puisque je ne peux pas en être, je leur 
jure une guerre à mort !.. Va donc pour la Baron- 
ne, et de deux!.. (U s’assied.) Oh! celle-là, je 
vais lui détacher une épltre !.. Je suis tranquille , 
nos orthographes doivent avoir de grands rap- 
ports... Je veux être insolent, impertinent, ef- 
fronté... Il faut les mener rondement, ces petites 
femmes!., (il écrit.) « Cher ange... » (Écrivant 
toujours.) Je ferai voir à ma beUe-mèrc et à ma 
femme, si je suis un enfant!., à ma femme 
surtout... Je veux qu’elle enrage, qu’elle soit 
jalouse, qu'elle soit... tout ce qu'il est possi- 
ble d’être, enfin!.. (Sc levant.) Cor, je suis 
lancé, et l'on ne m’arrêtera pas!.. A moi , toutes 
les femmes!., (vivement.) Excepté nia belle- 
mère... Toutes à la fois! si elles veulent... radie 
générale!.. Je suis si en colère! 

Au: La IroanpcUr guerrière. (EAert le DilLIe.) 

A moi, toutes les femmes!.. 

Subissez mes lois: 

J’ai le cœur plein de flammes 
Tour soixante à la fois! 

Tour toutes à la fois! 

Ah t la belle existence! 

Quel destin ! quel avenir! 

Aujourd’hui je commence, 

Pour ne jamais finir! 

Non, je ne veux jamais finir!.. 

L’amour m’appelle t 
Je veux , semblable au papillon léger. 
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A chaque belle 
Etre fidèle, 

En jour, une heure, et puis changer , 
Voltiger ! 

A moi , toutes les femmes ! etc. 

VOIX DP. LA DUCHESSE. 

Bonsoir , mes demoiselles. . . 

(Musique Jusqu’à la fin.) 

RICHELIEU. 

Dieu!., ma belle-mère !.. je suis pris!.. Où me 
fourrer?., où... Ah !.. (il souffle les bougies et se 
blottit derrière la table, à droite. — Nuit.) 


SCÈNE XV. 

RICHELIEU, LA DUCHESSE. 

LA DUCHESSE, rentrant par la porte dérobée et 
portant un bougeoir. 

de Maintenon ne me reprochera pas de 
manquer de surveillance. 


ES DE RICHELIEU. 

RICHELIEU, à parL 

Tiens ! une petite porte inconuue !.. 

LA DUCHESSE. 

Et, d’abord, la porte de ce corridor, qui con- 
duit au boudoir de la Princesse, et dont la clé ne 
me quitte jamais... 

RICHELIEU. 

L’appartement des filles d’honneur, peut- 
être !.. (Avec exclamation.) Oh !.. 

LA nucnESSE, se retournant vivement. 

Hciu?.. j’ai cru entendre!.. 

(Elle court au fond, écoute, regarde. Richelieu quitte 
furtivement sa cachette et se Jette dans le corridor 
par la porte, restée ouverte.) 

RICHELIEU, à part et derrière la porte. 

Ah ! tu ne veux pas biffer l’article 5 !.. 

LA DUCUESSE, rassurée et fermant A clé la porte du 
corridor. 

Tout est parfaitement en ordre. 

(Le rideau baisse.) 


FIN DU PREMIER ACTE. 




ACTE II. 

La scène est A l’hôtel du duc de Richelieu. Le théâtre représente un boudoir élégant. Grande entrée au fond; 
petites portes A droite et A gauche, sur le premier plan ; entrées des appartemeus A droite et A gauche, dans 
le foud. Inc toilette A droite , un supha A gauche. 


SCENE I. 

DUBOIS, MERLAC, MICHELIN. Un Carros- 
sier; puis. Le Chevalier DK MATIGNON.* 

DUBOIS, entrant par la droite. 

Patience, messieurs!.. Monseigneur descend 
ic son lit et passe sa robe de chambre. 

MF. RI. AC. 

En attendant, je vais tout préparer pour le 
coiffer. 

LE CARROSSIER. 

Je lui apporte son mémoire. 

MICHELIN. 

Je viens recevoir scs ordres. 

DUDOIS. 

C’est bien. 

MERI.AC, le prenant A part. 

Dites donc, monsieur Dubois, est-ce vrai, ce 
qu’on dit: que le Roi a défendu à M. le Duc de 
quitter son liùtel ? 

DUBOIS. 

Qu’cst-ce que ça te fait, à loi? 

MICHELIN, s’approchant. 

M. Dubois, comment M 0, la Duchesse a-t-elle 
trouvé sa chambre à coucher? 

DUBOIS. 

Elle ne l’a pas vue. 

(11 va parler au carrossier.) 

MICHELIN, A Mcrlac. 

Ah! bah!., depuis huit joui-s qu’elle est ma- 
riée!.. 

MERLAC. 

A un enfant. 

MICHELIN. 

Ah! bah! est-ce que... non? 

* llct lac, Dubob, le Carrouicr, Uicbdiii. 


MERLAC. 

Eh ! non , mon cher. 

MIC11EL1LIN. 

Qu’cst-cc qu’il fait donc , tout seul , dans ces 
jolis boudoirs ? 

MERLAC , ricanant. 

Il apprend l’orthographe, par ordre du roi. 

dubois, venant A eux. 

Messieurs! Messieurs!.. 

MATIGNON , entrant.* 

Le chevalier de Matiguon... on est visible 
pour moi. 

dubois. 

M. le Chevalier... 

MATIGNON. 

Il dort, n’cst-ce pas?.. Parbleu! ces maris 
n’en font pas d’autres... (A part.) Surtout les 
maris... garçons. (Il s’assied sur lesopha en riant.) 
C’est bon, j'attendrai... (Les autres personnages 
causent au fond. Matignon continue Apart.) Ah! mon 
petit cousin, vous laites déjà scandale!.. Très 
bien!., cela me va... cela m'arrange... Diane est 
piquée au vif... 

Ai* : Qu’il «»t flatteur dVpouwr celle, etc. 

Le dépit fait naître en silence 
La colère, qui, par bonheur, 

Conduit tout droit à la vengeance, 

Et la tétc emporte le cœur. 

Le scrupule bientôt succombe ; 

La vertu, prompte à se lasser. 

Fait un faux pas, chancelle, tombe... 

El Je suis IA pour ramasser.., 

RICHELIEU, en dehors. 

Dubois! 

• Uail^uun, DuL'o », k* aube» 1« fond. 
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ACTE 11, SCENE II. 

DUBOIS. -S-» MATIGNON. v 


Voici monseigneur. 

MATIGNON. 

Chut!., le voici! 

SCÈNE ». 

Les Mêmes, RICHELIEU.* 

RICHELIEU , entrant par la première porte â droite, 
en robe de chambre et tout débraillé. 

Dubois! Dubois!.. (S'arrêtant au milieu du 
théâtre, et bâillant en étendant les bras.) Ail !.. 
MATIGNON , à part, toujours assis, 
il n'a pas grandi d'une ligne. 

Richelieu, se tournant vers les fournisseurs. 
Qu'est-ce que c'est que toute cette canaille-là. 
Dubois? 

DUBOIS. 

Votre perruquier, monseigneur. 

RICHELIEU. 

Ah ! ah! ce bavard... qu'il attende... Et cet 
autre imbécillc, couleur lie de vin ?.. 

DUBOIS. 

Le carrossier, qui désire savoir... 

LE CARROSSIER. 

Quand M. le Duc voudra bien solder mon mé- 
moire. 

RICHELIEU. 

Vous Otes bien curieux, mon cher!., (a Miche- 
lin.) Toi, là-bas?.. (A part.) Une bonne lete. 

DU BOIS.** 

11 s'agit des glaces du nouveau boudoir, que 
monseigneur fait meubler. 

RICHELIEU. 

Ah ! c'est donc le tapissier ? 

MICHELIN , s’avançant 

Michelin... son premier commise! son gendre. 
RICHELIEU. 

Ab ! tu viens de le marier aussi, toi ? 

MICHELIN. 

Mais oui, monseigneur... tout-à-fait. 

RICHELIEU. 

En ce cas, tu es plus avancé que moi... Et ta 
femme?., (Il regarde Dubois.) 

DUBOIS. 

Charmante, monseigneur. 

RICHELIEU.*** 

Ah! madame Michelin est jolie?., je passera! 
parla, un de ces jours... Dubois, lu prendras l'a- 
dresse de ce brave homme... (a part.) Une excel- 
lente tête... je disais bien. 

MATIGNON, à part.**** 

Le fat ! 

RICHELIEU. 

Eli! c'est Matignon!.. Bonjour, mon cher, 
bonjour... Je ne vous voyais pas. 

Matignon, sc levant. 

Je vous regardais. 

RICHELIEU , & part 

Parbleu! je le savais bien... (Congédiant les 
gens et les chassaut avec son mouchoir.) Allez, bra- 
ves gens, allez... (A Merlac.) Attends mes ordres... 
faquin!.. (ils sortent) 

* Matignon, Richelieu, DuLoti, 1rs lutin su tond, 1 droite. 

*' Matignon, Richelieu, Dubtit, Michelin. 

*" Matignon, DuboU, Richelieu , Michelin. 

* ** Matignon, Richelieu, Dubois MiihcUn. «Ql 


Bravo! mes conipUmcns!.. J’ai vu dans tout 
son éclat le vieux Lauzun , et il m’a semblé un 
i. estant... 

RICHELIEU. 

Vraiment?.. ( Lui serrant la main.) Ça me fait 
plaisir... 11 était beau, hein? 

MATIGNON. 

A miracle!.. Aussi, mademoiselle de Mont- 
pensier... une Princesse... 

RICHELIEU, vivement 
Oh ! des princesses!., il y en a encore. 
MONTIGNON, 

Il y en aura toujours... (L’obserTant.) Mais 
Lauzun n'était pas marié. 

RICHELIEU. 

Est-ce que je le suis? 

MATIGNON. 

Mais votre femme?.. 

RICHELIEU, lui tournant le dos. 

Mauvais plaisant ! 

MATIGNON. 

Comme je le disais à madame de Noaillcs : 
Vous avez beau faire... Richelieu s’échappera de 
son hôtel, malgré les ordres du roi... 

RICHELIEU. 

C’est possible. 

MATIGNON. 

Il trompera la surveillance de son gouver- 
neur... 

RICHE LIEU. 

Je l’ai déjà grisé trois fois. 

MATIGNON. 

Il viendra chez sa belle-mère... 

RICHELIEU. 

Non! 

MATIGNON. 

Il sc glissera près de sa femme... 

RICHELIEU. 

Non! 

MATIGNON. 

11 lui demandera grâce... 

RICHELIEU. 

Non ! 

MATIGNON. 

Et, ma foi, il obtiendra... 

RICHELIEU. 

Non ! non ! non ! mille fois, non !.. je l'ai mis 
.•ans ma télé... J’ai l'article 5 sur le cœur !.. 

An : Vaudctiüc du BaUer an porteur. 

C’est une barrière fatale 
Élevée entre deux époux , 

Et de la chambre nuptiale 
La porte est fermée entre nous...' 

Ma belle-mèi c a poussé les verroux. 

! Am fu.-ce.J 

Cette porte, odieuse, infâme. 

Je pourrais bien la briser, la franchir!.. 

SoutiauL) 

Je trouve plus doux que ma femme 
Yicnuc elle- même me l’ouvrir. 

Aussi, je n’irai pas!., et à moins qu’elle ne 
vienne elie-méme, à moi... ici... dans mon 
hôtel... 

Matignon, riant, à part 
Ah! ah! ah!.. Bien! 

‘ Matignon , R’;hcli«u. 
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RICHELIEU. •< 

Oui... me demander grâce... 

Matignon , de même. 

Ah! ali! ah!., très bien! 

RICHELIEU. 

Je tiendrai bon ! 

MATIGNON. 

Je vous en délie. 

RICHELIEU. 

Vous m'en déliez?.. Eli bien! mille louis?.. 

MATIGNON. 

Mille loués!., soit. (A pan.) Parbleu! quoi 
qu'il arrive , je suis toujours sir de gagner. 
RICHELIEU. 

Oui, je tiendrai bon!., ei M 1 " de Nouilles... 
car ccn’est toujours que M ,u de Noailles... saura 
que l'on peut fort bien se passer d’elle. 

MATIGNON. 

Bravo ! (A pan.) Elle se passera de toi aussi , 

va. RICHELIEU. 

Et s'il faut que le bruit de mes bonucs for- 
tunes... 

MATIGNON. 

Elle n'y croira pas. 

RICHELIEU. 

Je les publierai si haut!.. 

MATIGNON. 

Elle en rira... comme l’autre jour, chez ma- 
dame de Mouchy, où l'on racontait l'aventure 
arrivée chez madame la Duchesse de bourgo- 
gne... Eh mais! tenez, le jour même de votre 
mariage! 

RICHELIEU. 

Quelle aventure?., contez-moi donc ça. 

MATIGNON. 

Laissez donc !.. vous savez... 

RICHELIEU. 

Moi.?., je ne sais rien... Eh bien ! la Duchesse 
île Bourgogne?.. 

MATIGNON. 

La Duchesse de Bourgogne... passant de sa 
chambre en son boudoir, pousse un cri de ter- 
reur... 

RICHELIEU. 

Ah ! mon Dieu!., elle avait vu ?.. 

MATIGNON. 

Un homme ! 

RICHELIEU, souriant avec satisfaction. 

Ah! c'était un... Après? 

MATIGNON. 

11 était blotti dans un coin... et cherchait à se 
cacher sous les rideaux. 

RICHELIEU, 

Voyez-vous ça ! 

MATIGNON , prenant la voix de femme. 

« Au secours! un homme est ici !... Aux cris 
de la Princesse , les filles d’honneur, couchées 
près de là, se lèvent et accourent, dans le 
simple appareil... et même mieux que cela... 

niCIIELIEU. 

Vrai ?.. ce devait être gentil... Continuez 
donc. 

MATIGNON. 

Le coupable est entouré, saisi par cet essaim 
de nymphes... 

RICHELIEU, 

Toujours dans le simple appareil, ■■ et même 
mieux que cela ?.. 


ES DE RICHELIEU. 

MATIGNON. 

Lorsque Al" de Noalles arrive, suivie bientôt 
de Monseigneur le Duc de Bourgogne lui-même! . 

RICHELIEU. 

Et le coupable?.. (Avec aplomb.) l'homme ? 

MATIGNON. 

Parti... disparu... et ees dames assurèrent 
tontes qn'il venait de s'échapper par la che- 
minée. 

RICHELIEU. 

Le maladroit ! 

MATIGNON, baissant la voix, 
filais non... Car on prélend.qu'une heure après 
une grande malle sortait du palais, portée par 
deux valets de pied, et escortée par l'officier de 
service. 

RICHELIEU. 

C'est prodigieux ! 

MATIGNON. 

Eh quoi ! vous ignoriez encore... 

RICHELIEU. 

Absolument., en voilà la première nouvelle. 
MATIGNON. 

Parbleu! vous m’étonnez. 

RICHELIEU. 

Pourquoi ? 

MATIGNON. 

Parce que l'homme du boudoir et de la 
malle... 

RICHELIEU. 

Eh bien ? 

MATIGNON tranquillement. 

C’élail vous. 

RICHELIEU, avec exclamation. 

Chevalier ! chevalier !.. 

MATIGNON. 

Oh ! mon Dieu ! personne ne l’ignore à la 
cour... excepté le Duc de Bourgogne , parce 
qu'il est convenu que les maris ne savent jamais 
rien... le grand roi, qui est un peu sourd, depuis 
qu’il n'entend plus parler de lui... et c’est heu- 
reux !.. car la Bastille... 

RICHELIEU. 

Pas de plaisanteries !... ce n'était pas moi ! 

M ATIGNON , continuant. 

Et enfin, Diane, qui ne croira Jamais , disait- 
elle chez M*’ de Mouchy , qu'un enfant ait eu 
cette audace... 

RICHELIEU. 

Un ctifant!.. encore! 

MATIGNON. 

A moins que ce ne fût pour voler des dra- 
gées. 

niCIIELIEU, emporté par le dépit. 

Elle a dit!.. Eh bien! si fait, c’était moi!., 
il faut qu’on le dise, il faut qu'on le sache, R 
faulqu'eUc le croye malgré elle... Dites-lni de ma 
part, Matignon... Non, ne lui dites rien... r'est 
un plaisir que j'aurai moi-même... accompagné 
de plusieurs autres! 

MATIGNON. 

Ah! vous irez la voir? 

RICHELIEU. 

Du tout!., j'ai parié. 

MATIGNON. 

Et je gagnerai... (A part.) Maintenant qu’il l'a- 
voue. (Haut) Adieu, duc. * 

* Richelieu, Matignon. 
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ACTE 11 

RICHELIEU. fl 

Adieu, Chevalier... C’est raille louis que vous 
me devez. 

MATIGNON, s'arrêtant. 

Exigibles, à l'échéance de l'article 5? 

RICHELIEU, a demi-voix. 

Vous me paierez ça. 

UATIOXON. 

Iiciuî 

richelieu. 

Vous me paierez... les mille louis... (Lesuivant 
Jusqu'à U porte.) Au lait, j’en ai besoin pour gar- 
nir ma cassette... avec trois cents autres que j'ai 
gagnés à ce grand imbécille de Lévrier. 

MATIGNON. 

Ab ! vous lui avez... C'est donc pour cela qu’il 
tlisait, en vous quittant : Aux itmocens, les mains 
pleines ! 

RICHELIEU. 

Au innocens !.. La veuve Patin me paiera ça ! 

(Matignon sort en riant.) 

RICnELlF.U, riant aussi, forcément. 

Ah! ah! ah! 


SCÈNE III. 

RICHELIEU, DUBOIS, MERLAC. 

Rien EMEU, cessant tout-à-coup de rire. 

Ah! tu t'en vas en me riant au nez, toi!., 
romtne les autres!.. Par malheur, c'est un gar- 
çon... il n’y a pas prise. (A Dubois, qui est entré, 
suivi de Mcriac.) Qu’est-ee? 

DUBOIS. 

Le perruquier de Monseigneur. 

RICHELIEU. 

Qu'il entre... (A lui-méme.) 11 parait que la 
plaisanterie se prolonge!., mais rira bien... (Il 
est interrompu par Merlac, qui tousse.) Viens ça, 
pendard, et qu’on m'accommode comme il faut, 
(il se jette sur une chaise, que Dubois a placée au 
milieu du ihéairc.) * 

Dunois. 

Les lettres de Monseigneur. 

RlcnEUEU, tout en lisant. 

A propos, Dubois!., ne m'as-tu pas dit quetn 
fréquentais la femme duvalet-de-chambre de nia 
belle-mère? 

dubois, voulant s'excuser. 

Monseigneur!.. 

niCHF.LlEU, 

Tu fais bien, mordieu!., elle est mariée, n'est- 
rc pas]?., bon ! ça compte double. 

MERLAC, scandalisé. 

Oh!.. 

RICnELlF.U , vivement. 

Tu es marié aussi, toi... iuibécillc?.. (Lisant.) 

« Je vous attends au palais, cour des cuisines... 
Baronne de... » Oh! la Patin!., cour des cui- 
sines!.. Rcstcz-v, mon ange!.. (A Dubois, pen- 
dant que Mcriac te coiffe.) Eh bien ! dis-moi, que 
se passe-t-il chez... (Avec effort.) Chez ma femme. 1 
(A part.) Voilà un mot qui m’écorche la bouche!.. 
(HauL) Eh bien? 

dubois, à qui Mertae fait des signes. 

Dame! Monseigneur... 

* U.cbrl'ra, Un tac. « 


SCENE III. 17 

o mcilELlEU, jetant la téle à la renverse et surptenaul 

les signes de Mcriac. 

Qu’cst-cc que c’esl ?.. tu fais la parade, toi, lù- 
haul!.. (A Dubois.) Chaussc-iuoi... (Dubois s'age- 
nouille, lui retire ses pantoufles et lui met des sou- 
liers.) Voyons, à vous deux, me direz-vous ce qui 
se passe chez ma femme? 

DIVIOIS. 

Dame ! on dit que M** la Dqchesse... 

RICHELIEU. 

Après? 

DUBOIS. 

Est triste... fort triste. 

RICHELIEU. 

Palsamblen ! elle me regrette... j’en étais sûr... 
Ensuite?., toi, là-haut?.. 

MERLAC. 

On croit que M** la Duchesse est amou- 
reuse... RICHELIEU. 

De moi, ça va sans dire.. .Tant pis, pour elle!.. 
(Se regardant avec complaisance dans un petit mi- 
roir que Merlac lui a remis.) Grande sotte... qni, à 
dix-huit ans, n'a pas vu dans ces yeux-là!., (a Mer 
lac.) Rase-moi. 

MERLAC. 

Plalt-U? 

RICHELIEU. 

Rase-moi ! 

MERLAC, embarrassé. 

Pardon, mais, c'est que... nous n’avons pas ce 
qu'il faut pour cela. 

RtCnELIEU. 

Tu n'as pas de rasoirs? 

MEHLAC. 

Non... c’cst vous qui n'avez pas de... 

RICHELIEU, se levant, vivement, 

Dabi 

MERLAC, souriant. 

Dame!., un enfant... 

mcuELlEU, lui lançant un coup de pied , avec 
colère. 

Hein! 

MERLAC , s’éloignant. 

Ah! Monseigneur!.. (A parc) Il tape comme 
un homme !.. 

RICHELIEU , se caressant le menton. 

Au fait il araison... rien!,. (Le regardant et 

lui taisant signe de venir.) Écoute... approche. 

MEnLAC , s’approchant humblement. 

Monseigneur.... (Surveillant ses pieds.) Oh 1 le 
joli pied ! 

RICHELIEU, se frottant le menton. 

EL., crois-tu que ça vienne bientôt ? 

MEHLAC. 

Mais... dans cinq ans. 

BtcnELiEU, avec colère. 

Juste! comme l’article 5!.. (Merlac «'éloigna 
vivement. — Dultois, qui a emporté les pantouHles, 
apporte l'habit, et lui Ote sa robe de chambre. Riche- 
lieu continue, en mettant son habit.) Et que dit-on de 
nouveau, par la ville? 

MEnLAC. 

Rien , Monseigneur. 

RICHELIEU. 

Pas de nouvelles, maroufle!., et mes perru- 
quier!.. tu ne sais pastonétat, (A part avec mépris.) 
Sait-il raser, seulement?.. (Haut.avccemphàse.) Lt 
i le moi... que dit-on? 
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l ES PREMIÈRES ARMES DE RICHELIEU. 


lfF.RLAC. 

Rien , Monseigneur. 

RICHELIEU, avec emportement. 

Rien! drôle!.. Je vous forcerai bien tous à 
parler de moi!.. (Faisant, du geste, approcher | 
Mcriac.) J'entends que tu bavardes... que tu dises 
tout ce que tu vois. 

MF.RLAC. 

Si je ne vois rien?.. 

RICHELIEU. 

Eh bien ! ce que tu ne vois pas... on devine, on 
ou invente... et pour commencer... 

DUUOls, qui a emporté la robe de chambre, rentrant | 
vivement parle fond. 

Monseigneur!., une jeune fille demande à vous 
voir... l'aut-il... 

RICHELIEU, vivement. 

Une jeune fille?., toujours!., une vieille et un 
créancier, jamais!., (a Mcrlar.) Et pour com- 
mencer, va chez M“* de Noailles, sous prétexte 
de raser... ceux qui en ont... et dis à tout le I 
monde , que, lorsque tu m’as quitté, je recevais t 
une femme superbe !.. une Duchesse... une Prin- ; 
cesse!.. 

1UERLAC. 

Permettez... 

nicnELiEU, le poussant. 

Je te permets tout!.. (Voyant entrer la jeune fille.) 
Oh! qu’est-ce que ce peut-être?., ça me fait 
presque peur... (Se rassurant.) Ah! bah!... Du- 
bois, que personne... 

(Dubois sort, en poussant dehors Mcrlar, qui sort ! 
sur la pointe des pieds.) 


SCÈNE IV. 


m“* df. NOCE , baissant les yeux. 

El vous lit oublier d'autres seruiens... cette 
lettre... (Elle la lui montre.) 

RICHELIEU. 

O ciel! la mienne!.. (A part.) Je n’v pensais 
plus! 

1I U * DE NOCÉ. 

J'y ai d'abord fait peu d'attention... de la part 
d'un enfant... 

RICHELIEU. 

Eh! mordieu!.. 

M u « dk NOCÉ, l’observant. 

Quoique récriture... 

RICHELIEU, à part. . 

Ab diable!., coupons court. 

M 11 * DE NOCÉ, l’observant toujours. 

Ne fût pas... 

RICHELIEU, l’inlcrrompanl , avec fou. 

Ab! Mademoiselle!., vous connaissez à présent 
mon secret... ce secret, qui u'a éclaté qu’eu bri- 
sant ma poitrine!.. 

II 11 * DE NOCÉ. 

M. le Duc !.. 

RICHELIEU, continuant, à scs pieds. 

Ah! je me jette à vos pieds!., je baise vos jolies 
mains!.. (A paru) Ca va! ça va! 

M ,u DE NOCÉ. 

Ce billet... 

nicnELiEU. 

Ce billet est l’expression d’un amour ardent, 
opiniütre, insensé ! 

M 11 * DE NOCÉ. 

Ce billet... n'est pas de vous! 

RICHELIEU. 

Ah!.. (Avec aplomb, se relevant.) Je le sais bien. 
Mademoiselle. 

M ,,e DE NOCÉ. 


RICHELIEU, M 1,e DE NOCÉ, enveloppée d’une 

mantille noire, dont le capuchon lui couvre la fi- 
gure. 

RICnF.LIEU. 

Dieu! si c’était ma femme!,. (Dés que la porte 
est fermée, M ,u de Nocé relève son capuchon et se 
montre à Richelieu.) M ,,# de Nocé!.. (A part, se frot- 
tant les mains.) Une fille d’honneur ! rien que ça! 

M ,u DE NOCÉ. 

M. le Duc... (Mettant la main sur son cœur et 
comme cherchant un appui.) Mais, pardon!., le 
saisissement... l’étrangeté de cette visite... 

RICHELIEU. 

Dieu! si elle allait s’évanouir dans mes bras !.. 
Don! ça me va! 

M ,u DE NOCÉ , un peu remise de son trouble. 

Vous serez discret?.. 

RICHELIEU. 

Si je serai discret!., ah! mademoiselle... je 
Jure!.. (A part.) Oh ! quand ma femme le saura!.. 

Il 11 * DF, NOCÉ. 

C.e n'est pas pour moi que je viens. 

RICHELIEU. 

Grand Dieu! il se pourrait!.. M" e la duchesse 
de bourgogne... 

U ,u DE NOCÉ , vivement. 

Ne permet pas qu’on prononce votre nom de- 
vant elle , depuis cette nuit où votre imprudence.. 

RICHELIEU , se penchant vers clic. 

Me révéla tant de charmes!.. 

- it Nocé , RichdUu. 


Vous l’avouez !.. 

RICHELIEU. 

Parfaitement... Vous comprenez... dans ma 
position d'homme marié.... ( Se rengorgeant. ) 
llieutùt père de famille... j’ai été forcé d’em- 
prunter... sans TOUS nommer!., l'écriture d'un 
ami. u 11 * DE NOCÉ. 

Vous mentez ! 

nicnELir.tr, arec effronterie. 

Vous croyez?., c’est possible. 

m"‘ de nocé. 

Vous mentez , vous dis-je !.. celle lettre est de 
M. de Matignon. 

RICHELIEU. 

Comment le savez-vous ? 

m"* de nocé. 

C’est lui qui l’a écrite. 

RICHELIEU. 

Pour moi , c’est vrai. 

si"’ de nocé. 

C’est faux !.. pour lui, pour lui-méme. . 

nicnELiEU. 

C’est encore possible... mais comme elle ex- 
primait exactement ma pensée, mon amour... 

M 11 * DR NOCÉ, n’y tenant plus. 

Non, Monsieur!., son amour cl sa pensée, à 
lui... car elle était adressée... 

RICHELIEU, vivement 

A vous, peut-être ? 

m"’ de nocé. 

a Elle émit adressée... Tenez, voici la pareille. 
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exactement , adressée par lui, à... (tdataul.) A 
votre femme ! 

RICHELIEU, stupéfait. 

A tua femme ! 

m'“ df. NOCÉ. 

A votre femme, qu'il aime... depuis long- 
temps. 

richelieu , ému. 

Depuis long-temps!.. 

«"* UE NOCÉ. 

Comment cettre lettre est-elle revenue dans les 
mains du Chevalier, je l’ignore... mais cnlin , il 
l'a perdue citez moi. 

RICHELIEU. 

Chez vous?.. (A port.) Ult ! je devine! 

M ,le DE NOCÉ, baissant les yeux. 

C’est-à-dire... 

RICHELIEU, de plus en plus ému. 

Mais lui!., quand il m’excitait à piquer, à 
irriter la Duchesse... quand il me déliait... 
c’était pour proCter lui-inéme... le grand traître! 

Il 11 * DF. NOCE , de même. 

Oh oui! bien trailrc... et je viens vous deman- 
der une explication. 

mctiELiEU , éclatant de rire. 

Ah ! ah ! ah !.. (M lu de Nocé te regarde avec 
surprise.) Une idée!.. Ah! ah! ali!., je ne suis 
pas encore mari , et je serais tléjà... (changeant 
de ton.) Ah! non, parcxcmpic. 

«"■ DE KOCÉ. 

Eh quoi ! vous n'etes pas indigné ?.. 

RICHELIEU. 

A quoi sert ?... Le temps qu’on passe à 
ftre indigné, est perdu pour la vengeance... 
Oh! la vengeance!... le plaisir des Dieux.... 
et.... desfillcs d'honneur!... U s'agit de nous 
venger I... 

u 11 * DE HOCÉ. 

Me venger ! 

RICHELIEU. 

Oui , je vous vengerai , vous me vengerez , 
nous nous vengerons !.. voulez-vous? 

si 11 * DE KOCÉ. 

Mais... 

RICHELIEU. 

Vous hésitez !.. quand je vous offre un cœur 
jeune!., nu premier amour, qui sera le der- 
nier!... 

Ait : Ca (i|t«de toltlit m'bonorr. 

Vous êtes trahie... il me semble 
Que moi, Je suis... du moins, bien près... 

Ainsi, le malheur nous rassemble, 

Et la vengeance a tant d’attraits I 
Voyez, vous avez vos rancunes, 

De mon cOté, J’ai ma fureur : 

U nissons nos deu x i nfortn lies. . . 

Nous en ferons peut-être du b Jiibcur. 

M ,u DE NOCÉ. 

Ali ! si du moins il le savait , lui , le per- 
fide!.. 

RICHELIEU. 

Rapportcz-vous-en à moi, pour cela! 

LA BARONNE, en dehors. 

J’entrerai... je veux entrer. 

M u# UE nocé. 

Silence !.. écoutez !.. on vient! 


:ène V. JO 

RICHELIEU. 

Ne craignez rien, on n’entrera pas... (Dubois 
accourt très agité.) Dubois! qu’est-ce? 

i>i bois, bas. 

Une femme, uu démon!., qui veut forcer voire 
porte. 

LA BARONNE, en dehors. 

J’entrerai, vous dis-je ! 

M ,u DE NOCÉ. 

Une voix de femme ! 

RICHELIEU. 

Uah! vous croyez?., (a part.) Encore une!.. 

M u * DE NOCÉ. 

Quoi! Monsieur, après ce que vous m’avez 
écrit!., une autre que moi... 

RICHELIEU. 

Non, non... (vivement.) Ç’est ma femme! 

M IU DE NOCÉ. 

O ciel ! je suis perdue !.. 

RICHELIEU, lui montrant la pelile porte à droite. 
Vous êtes sauvée !.. Tenez, là, entrez vite!., 
et n’en sortez, que lorsque je frapperai dans ma 
main. 

(Au moment où U ferme la porte sur M 11 * de Nocé, la 
Baronne parait. Dubois va au-devant d’elle.) 

DUBOIS, voulant l’arrêter. 

Mais, madame... 

LA baronne, lui donnant un soufflet. 
Arrière, maraud ! 

RICHELIEU. 

Un souület!.. c’est la veuve Patin!.. 

(Dubois sort.) 

mmmm eeaee0oeee«eeceee»af î*'.;:* i ;c : sc, «e#»*; s* 

SCÈNE V. 

RICHELIEU, LA BARONNE.** 

LA baronne, allant droit à lui, un billet à la mai* 
Et vous... vous êtes un petit impertinent ! 

'RICHELIEU, 

Pour commencer?., merci. 

LA BARONNE. 

Permis d’insulter les baronnes de naissance... 
mais, quand on a été dans les draps, sur le pavé 
de Paris , on se fâche et on corrige les inso- 
lens... Tenez!.. 

(Elle le frappe au nez* avec le billet) 
RICHELIEU, reculant. 

Madame Patin!., vous me traitez... comme 
mon valet de cbambre !.. 

LA BARONNE. 

Du tout!., lui, c'était avec la main.!, et vous, 
c’est avec votre écriture... Vous m’avez oflensée, 
je vous le rends, l'honneur est satisfait... Don- 
jour, comment ça va-t-il ? 

Richelieu, lui tendant la main. 

Pas mal, et vous?.. Aiusi, vous ne in’cn vou- 
lez plus? 

I.A baronne, sc remettant en colère. 

Par exemple ! je vous en veux à mort... je 
vous arracherais les yeux... si ce n était pas 
dommage... Non pas pour moi, seigneur Dieu!., 
parce qu’au fait, de la part d’un enfant... 
RICHELIEU, bondissant. 

Bon! à l’autre!., je n’en échapperai pas une! 

’ Ullc <k N<k 6, fin Ituliru, OuI j.j. 

*• Li Baronne, Ri tb: lieu. 
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LES PREMIÈRES ARMES DE R1CHEL1EP. 


LA BARONNE. *$>• 

Mais pour mon Raron, mon grand Lévrier... Si 
ra lui était tombé sous la... 


LA BARONNE. 

Aussi, tu vois... je n'ai [>as de rancune... et 
Je viens te sauver !.. 


RICHELIEU, A pari. 

Ah! mon autre lettre !.. je l’avais oubliée 
Aussi ! 

LA BARONNE, Usant. 

■ Cher ange ! je t'aime, veux-tu m'aimer, poin- 
te déseucanaillcr toiil-à-Iail? ricuelieu- 
RiCHELtEl’, hypocritement. 

11 y a ça? 

LA BARONNE. 

Tiens, petit effronté !.. 

IRichellcu la regarde en riant. Elle se laisse aller peu 

A peu, et ils finissent par relater tous deux.) 

RICHELIEU. 

Ah ! ah! ah!.. Dam! c'est une déclaration. 

LA BARONNE, 

Ah! ah! ah!.. Morveux! 

RICHELIEU, SC iddiant. 

Ah! veuve Patin! 

LA BAaONNE, de même. 

Je ne suis plus la veuve Patin... et d'une !.. Je 
suis baronne, présentée à la Cour... ce qui fait 
enrager un tas de liéguculcs qui ne me valent 
pas , cl une centaine de laqiiius , rouîtes, mar- 
quis et autres, à qui leu Patin prêtait notre ar- 
gent... Je suis l'épouse du grand Lévrier du Roi, 
entends-tu, petit!., du gentilhomme le plus 
maigre, le plus lier et le plus... Alt! ce n'esl 
pas lui qui aurait Tait fortune dans les draps ! 

Richelieu, la (Militant. 

Parbleu!., mais vous l'aimez? 

LA BARONNE. 

Je ne peux pas le souflrir !.. un grand flau- 
drin... qui me mesquine comme les autres, par. e 
que je lie suis pas née..; Qu'csl-cc que je suis 
donc, imbécillc?., Aussi... 

Ai* : Vaiiderille de» Frère» de lait 

Défunt Patin, plein d’égards en ménage, 

Est mort intact.. Vrai, rien ! 


RICHELIEU. 

Mc sauver!., de quoi? 

LA. BARONNE. 

De la Rasülle ! 

richelieu, effrayé, frappant ses mains l’uneconlrc 
l'autre. 

O Ciel!., (La porte à droite s’entrouvre, elM ,u de 
Noeé va paraître ; il court avec effroi pour la retenir.) 
Non , lion !.. (Elle disparaît.) 

LA BARONNE, qui n’a rien vu, que le mouvement de 
Richelieu.)* 

Allons, petit, du courage !.. C’est pour te pré- 
venir, que je t’avais donné rendez-vous. 

RICHELIEU, revenant à elle. 

Cour des Cuisines... Mais qui vous a dit?.. 

LA BARONNE. 

Mon Baron... il y a une lettre de cachet contre 
toi, 

U n * DE NOCÊ, jetant un cri. 

Ah ! (La porte se referme tout-à-faii.) 

LA BARONNE. 

Hein? 

RICHELIEU. 

Quoi? 

LA BARONNE. 

Qu’est-ce que c’est que ra? 

RICHELIEU. 

Ça?., ne faites pas attention. 

LA baronne, allant vers la porte à droite. 
Mais, j’ai entendu... 

RICHELIEU, l'arrêtant. 

Non, c’est... (vivement.) C’est ma femme ! 

LA BARONNE. 

Votre femme? 

RICHELIEU. 

En serret, chez moi... ma femme... (A par .) 
Ça m’aura toujours servi à quelque chose. 

LA BARONNE. 

Mais alors, elle a dû vous dire... 

RICHELIEU. 

Rien. 


RICHELIEU. 

Oh! Je vous crois... 

LA BARONNE. 

Mais le Baron !.. 

JUCUEl.IF.r. la câlinant Imijmin. 

Ah! ce serait dommage: 

Il ne peut pas mourir romrne un bourgeois. 

I.A BARONNE, l<* rrpr.iiAMiit. 

Non, je jcspcct’ la morale et les lois. 

RICHELIEU. 

Mais un malheur. . . qui sait?, .malgré v uns-icémc. . . 

LA BARONNE. 

Oh ! dans ce cas, je t’en donne ma foi, 

Il le saurait l’ premier... 

RICHELIEU. 

Non, le troisième : 

Les deux premiers, ce serait vous et moi. 


LA BARONNE. 

One cette lettre de cachet... c'est madame de 
Nouilles elle-même qui l’a demandée... 

RICHELIEU, 

Ah !.. Merci, belle-mère ! 

LA BABONNE. 

Pour être mise à exécution, à la première es- 
clandre, au premier scandale. 

RICHELIEU. 

Me voilà bien!. .j'ai un pied à la Bastille. 

LA BARONNE, éievant la voix du côté de la porlc. 

C’est pour retenir l’autre que je viens ici... 
c'est pour vous sauver, voilà tout. 

DUBOIS , accuuranf et très empressé.** 

Monseigneur!., monseigneur !.. Madame do 
Noaillcs et madame de nicbctieal 

LA BABONNE. 


Et vous m’en voulez toujours de nia déclaration ? 

LA BARONNE. 

Entendons-nous, monstre!., je t'en veux, pont 
la forme... parce qu’au fond, je crois que tou 
intention n'était pas mauvaise. 

nictiKLlEV. lui menant la taille. 

Ftroicu:.. ,/£• 


Hein !.. 

Ma femme ! 


RICHELIEU, 


LA BARONNE, 
Qu'est-ce qu’il dit ? 


• I.a Baronne, Ricltelieii. 

•* RV.teli:a, !» 
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. ACTE II, SCÈNE VI. 

RICHELIEU. LA DUCHESSE. 


Sauvez-vous! 

LA BARONNE. 

Comment! voire femme?., mais celle qui est 

là?.. 

RICHELIEU, ouvrant la petite porte a gauelic. 

11 parait que c’est une autre... Sauvez-vous! 
LA BARONNR. 

Je disais bien ! vous êtes un grand petit 
monstre ! 

RICHELIEU, l’entraînant. 

Je serai tout ce que vous voudrez... sauvez- 
vous !.. 

LA BARONNE, Jetant un regard dans le cabinet A 
gauche. 

Pas d'autre porte!., un vrai fond de sac!... 
mais pour sortir ?.. 

RICnELIED. 

Un signal !.. dans la main ! 

LA BARONNE, entrant. 

Ab ! le petit vilain ! 

RICHELIEU, fermant U porte. 

Bonsoir ! 

(Dubois, qui faisait le guet au fond, introduit M**de 
Noailles et Diane.) 


SCÈNE VI. 

RICHELIEU , LA DUCHESSE , DIANE.* 

RICHELIEU. 

Ça se complique ! c'est gentil ! c’est amusant ! 

LA DUCHESSE , regardant autour d’elle. 
Personne! 

DIANE, h part. 

C’est lui ! 

Richelieu, allant a elles, d’un air très galant. 
Ab! mesdames, entrez, de grâce... Dubois, 
des sièges. 

LA DUCHESSE , d’un ton sec. 

C’est inutile. 

richelieu, a part. 

Oh! ob!.. (Haut.) Mais, mademoiselle de 
Noailles... 

LA DUCHESSE. 

Dites : Madame la Duchesse de Richelieu. 
richelieu. 

Du tout!., l’article 5 s’y oppose... (Reprenant 
et appuyant.) Mademoiselle de Noailles prendrait 
peut-être... 

DIANE. 

Monsieur.,. 

LA DUCHESSE. 

Rien! (Bas à Diane.) De la fermeté , et pas un 
IDOL (Diane se tient les yeux baisses.) 

RICHELIEU, à pari, la regardant. 

Ma femme!., c’est ma fciunmic !.. Dieu! 
qu'elle est jolie!., elle a surtout... (Se sentant 
faillir, avec effort) Allons donc!., elle est laide. 
LA DUCHESSE. 

Mon gendre!.. 

RICHELIEU. 

Ma belle-maman !.. 

LA duchesse , d’un ton très sec. 

Pas de préambule... je ne les aime pas. 
niCRELlEV.de meme. 

Ni moi, non plus!., (a pari.) Attends donc ! je 
vais te répondre , moi. 

• Diaur. U Ducbrar, Ricbdinh 


C’en est fait !.. le Roi sait tout ! 

RICHELIEU, elTrayé. 

Ah ! bah!., (a pan.) Les deux pieds y sont! 

LA DUCHESSE. 

Madame de Maiutenon, gardienne sévère des 
bonnes moeurs, a demandé une lettre de ca- . 
ebet... 

RICHELIEU. 

A votre requête. 

LA DUCHESSE , poursuivant. 

Et le Roi est trop magnanime... 

RICHELIEU. 

Pour refuser si peu de chose?., comment 
donc ! m’embastiller, pour les beauz yeux de la 
veuve Scarron!.. 

LA DUCHESSE. 

M. le Duc! 

RICHELIEU. 

Ou pour les vAtres... (Faisant un pas.) Que la 
volpnté du Roi soit faite. 

DIANE, émue. 

Comment?.. 

mCUELlEU, s’arrêtant. 

Mademoiselle de Noailles a dit?.. 

LA DUCHESSE. I 

Madame la Duchesse de Richelieu... n'a rien 
dit. 

RICHELIEU , insistant. 

Mademoiselle de Noailles ! 

LA DUCHESSE. 

Cependant , un reste d’indulgence peut encore 
vous sauver. 

UCnELlEU. 

Ab ! voyons le reste d’indulgence. 

LA DUCHESSE. 

A la porte de votre hôtel, va s'arrêter un car- 
rosse de voyage , qui doit preudrc , à votre gré , 
deux routes bien différentes. 

(Diane prête beaucoup d'attention.) 

RICHELIEU. 

Qui sont?.. 

LA DUCHESSE. 

L'une, celle de Normandie, où sc trouve le 
château de Noailles... l’autre, celle de Paris, où 
sc trouve le château de la Bastille... A vous le 
choix. Richelieu , avec feu. 

Vous me le demandez !.. Mais c’est l’enfer et 
le paradis!.. Oit! oui, le paradis, le ciel, n'est-ce 
pas?.. Car je pars avec ma femme... avec ma 
femme', qui vient me chercher, qui m'cuuncnc... 
et l’article ô ne sera pas du voyage ! 

LA DUCHESSE. 

Si Tait!., avec moi! 

RICHELIEU, résolument. 

Qu’on me conduise ù la Bastille ! 

Diane , laissant échapper un cri, et chancelant. 

Aü! 

RICHELIEU , virement. 

Mademoiselle de Noailles se trouve mal!.. 

LA DUCHESSE. 

Madame la Duchesse de Richelieu !.. se trouve 
fort bien. 

RICHELIEU. 

Mademoiselle de Noailles 1 

LA DUCHESSE. 

Api reaez donc alors... (On entend du bruit dans 
.la pièce a droite.) Qu’cst-cc quç c’est? 
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RICHELIEU , à part. . 

Maladroite ! (Diane regarde vl ventent de ce côté.) 
Là DUCHESSE. 

U y a ici quelqu'un !.. (On entend casser une 
glace dans le cabinet à gauche.) Encore !.. là L. 

(Diane parai tirés émue.) 
nicnmrr . k paru 
Allons ! l'autre qui casse mes glaces! 

LA DUCHESSE. 

Il y a du inonde caché ici ! 

Richelieu, vivement 

C'est ma fcm... (a part.) Oh! diable!., ça ne 
peut plus me servir. 

Là DUCHESSE , qui l’a deviné. 

AU ! c’est donc une femme ? 

RICHELIEU. 

Non. 

LA DUCHESSE. 

. Deux, peut-être! 

RICHELIEU, A part. 

A la bonne heure! (il se pose avec aplomb.) 

LA DUCHESSE. 

Quelle abomination !.. 

DIANE , avec émotion , A part 
Oh ! mon Dieu ! 

Richelieu, A part, avec joie. 

Ça lui fait quelque chose ! 

LA DUCHESSE. 

M. le Duc !.. il faut que je vous parle , il me 
faut une explication... Mais, ici,., en ce mo- 
ment... RICHELIEU, souriant. 

C’est juste... (il sonne.) ce n’est pas dans les 
ronvenances... (a Dubois, qui entre.) Dubois! 
londuiscz madame la Duchesse de Noaillcsct... 
uademoisclle sa fille... dans l'appartement de 
uadame la Duchesse de Richelieu. 

Am : WiIm de Strsov», 

RICHELIEU. LA DUCHESSE. 

Je me soumets II se soumet , 

Et je promets , Il me promet , 

Dés qu’en cçs lieux Dés qu’en ccs lieux 

Nous serons deux, Nous serons deux. 

D’entendre tout , D'entendre tout . 

D’être, surtout, ‘ D’être, surtout, 

Obéissant Obéissant 

Comme un enfant. Comme un enfant. 

LA DUCHESSE, à Diane. 

Suivez- moi donc, venez, madame... 

Tour vous, monsieur... 

RICHELIEU. 

J’attends ici. 

(LaDittbcM* ». «litige vmla porta.) 
DIANE, S part. 

Quoil pas un mot pour sa femme!.. 

RICHELIEU, de t,rtn,e. 

Tas un regard pour son mari ! 

(la OMimit de sortir, Diane »e retourne , Irait regard, te rencou* 
trenl, et tou* (Mas éprouvent roiuiM une cotunioliotl) 

richelieu et DIANE , en même temps. 

Ah!.. 

LA DUCHESSE , se retournant, 
llcin ? (Richelieu la salue profondément.) 

REPRISE. 

RICHELIEU. LA DtCItBO. 

Je me soumets 11 se soumet 

A vos arrêts, A mon arrêt , 

Obéissant Obéissant 

Comme un enfant. Comme un enfant. 

i L» Ducfcnn *ùrt, an« ». fib, pa* U port® du Cuad, A l. . • 


SCENE Vit. 

RICHELIEU . puis LE BARON et LE CHEVA- 
LIER DE MATIGNON. 

RICHELIEU, ému. 

Ali! ce renard ! ce regard!.. J’allais tout ou- 
blier... Matignon, mon pari, mon honneur... 
Elle y Viendra, morbleu I (Changeant de tou.) 
Mais, d’abord, allons au plus presse 5 ... Eh! vite, 
mes prisonnières!.. 

(Il court vers la porie S droite , se ravise et court 
vers la gauche , s’arrête comme ne sachant par la- 
quelle commencer... se décidé endn, et va pour 
ouvrir à la Baronne, la portedu funds’onvre, elle 
chevalier parait , suivi du Baron.) 

MATIGNON. 

Point de laquais , on peut entrer. 

RICHELIEU . s’arrêtant. 

Les malheureuses n'en sortiront pas! 

L* BARON.* 

Pardon, très cher, pardon!., quand la porte 
est ouverte, j’entre. 

RICHELIEU. 

■le crois bien... vous, qui entreriez par le trou 
de la serrure. 

LE BARON. 

Ah! ah! ah!., il est espiègle... (A Matignon.} il 
est seul ! 

MATIGNON, riant aussi. 

Absolument seul!., ait! ah! ah! 

RICHELIEU. 

Parbleu!., et il n’y a pas de quoi rire. 

MATIGNON. 

J'ai rencontré , à deuv pas, le Baron qui venait 
s'exécuter et payer sa dcitc... 

LE BARON. 

Trois cents louis, que voici dans cette bourse. 

richeliei.' , prenant la bourse. 

A u n itmorens , les mains pleines ! 

(U jette un roup-d’ojl du côté delà Baronne.) 
LE BARON, saUstait. 

Comment! ou vous a conté cette facétie?., 
c’est un trait malin... 

MATIGNON , à Richelieu. 

Qui vous est resté sur le cœur. 

RICHELIEU. 

Peut-être... mais tout passe... Je conserverai 
le mot du Baron, un mois... son argent, un 
jour... (A pari.) et sa femme, une heure. 

LE BARON. 

Vous comptez donc me rendre... 

RICHELIEU, lui serrant la malu. 

Tout ce que j’ai à vous. 

LE BARON. 

Merci! 

MATIGNON, 

Quant à moi , qui ai aussi parié mille louis... 

RICHELIEU, regardant à sa gauche. 

Oh ! vous, votre compte est fait. 

MATIGNON. 

Tant mieux !.. partie gagnée... Au fait, c’était 
folie à vous , tic prétendre que M*' de Riche- 
lieu viendrait ici vous demander grâce, 

RICHELIEU. 

Elle est peut-être en route. 

MATIGNON, 

Bah! 

* Matignon, Rielrtiet). le Baron. 
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ACTE II, SCÈNE VII. - 2.1 

LE nARON * de même. dâ* RICHELIEU, avec rtsolullon. 


Bail! 

RICHELIEU. 

I!ali?.. Elle, et bien d'nuires... il y a beau- 
coup de femmes qui se mettent en roule, cette an- 
née. 

U (TIGN'ON. 


Ob ! qu’à cela ne tienne !.. moi, i’en afficherai 
deux! 

MATIGNON. 

Bravo !.. 11 ne suffit pas d’etre... 

LE BARON. 

Il faut paraître. 


An : Ykudoille de Partie et Rcrancfir. 

Que dites-vous ?.. c’est de la roédisa ! 
Quand à la Cour les mœurs sont en renom l 
RICtteUEL'. 

Lt depuis quaud? 


RICHELIEU. 

Mais, un amant., un mari?., les égards?.. 
M ATIGNON , riant. 

Prétexte!.. 

RICHELIEU. 

La discrétion?.. 


LE BAROS. 

Depuis qu’en France 
La sagesse a changé de nom, 

Et la vertu s’appelle Maintcnon. 

MATIGNON. 

La favorite est le modèle 
De toutes les femmes... 

BtCUEUEi:. 

Eli bien ! 

Raison de plus : si toutes sont comme elle. 
Tous les maris seront comme le sien. 


Prétexte ! 
Prétexte ? 


LE BARON. 
RICHELIEU. 


LE BARON et MATIGNON. 

Prétexte ! 

Richelieu , à part, avec dépit. 

Ah! c’est comme cela !.. (Se décidant, et lias à 
Matignon.) Regardez à droite, 

MATIGNON. 

Bah!.. 


LE baron. 

Oh! le petit gueux!., c’est avec ces idéeslà 
qu’il va marauder chez les filles d’honneur... Di- 
tes donc. Chevalier, prenez garde!., il aime 
ll ,u de Noé. 

MATIGNON. 

Oh ! l’honneur de ces dames n’en est pas moins 
u tact 

RICHELIEU. 

Ah!., vraiment? 

MATIGNON. 

Je ne suis pas comme le Baron... qui, tout à 
i neure, n’osait pas entrer... 11 vous croyait pres- 
que en bonne fortune... Ah ! ah ! ah ! 

LE nARON. 

Ou à manger des bonbons... Ah ! ah ! ah ! 

RICHELIEU. 

Baron!.. 

MATIGNON. 

Eh ! non , lui ai-je dit , mon cher, ü est avec 
son précepteur! (il riu) 

RICHELIEU. 

Et c’est ce qui vous faisait rire?.. Vous uc 
croyez donc pas , vous ?.. 

MATIGNON. 

Je ne crois rien, tant que je n’ai rien vu. 

RICHELIEU 

Ah!.. (Au Baron.) Et vous? 

LE BAROaN. 

Ni moi, non plus. 

RICHELIEU. 

Ah ! (Il regarde à droite et à gauche. 

MATIGNON. 

Eh ! non , mon cher, vous n’y êtes pas... Pour 
avoir une réputation, pour être à la mode, il vous 
manque deux choses... une bonne fortune et un 
duel !.. mais, )à, bien publics, bien conuus... 

LE DAnON. 

Connu populo. 

MATIGNON. 

üne femme... affichée. 

LE BARON. 

J’ai commencé par là, coquin que jetais!.. 
J’en affichai une. 


niCUEUEU, bas au Baron. 

Regardez à gauche. 

LE BARON. 

Bah! 

(Richelieu , entre eux deux , s’éloigne un peu et 
frappe dans ses mains. Aussitôt les deux portos 
s’ouvrent; la Baronne et M u * de Nocé sortent en 
même temps: frappées de surprise, en voyant, 
l’une le Chevalier, l'autre le baron, elles se rejet- 
tent précipitamment en arrière, et les portes sc 
ferment. Les deux hommes demeurent immobi- 
les.) 

RICHELIEU. 

Eh bien ! messieurs ?.. 

MATIGNON, regardant le Baron et partant d’un 
éclat de rire. 

Ah ! ah ! ah ! 

le baron , le regardant, de même. 

Oh! oh! oh! 

RICHELIEU , au milieu. 

Ne vous gênez pas... Ma foi ! vous y allez do 
si bon cœur, que... Ah ! ah ! ah !.. 

LE BARON , de loin , au Chevalier, en riant toujours. 
Vous avez vu ?... 

Matignon , de même. 

Oui, oui... Et vous? 

LE BARON. 

Très bien!., oh! ohî oh! 

(Ils se remettent à rire tous trois. 
MATIGNON. 

Oh ! pour le coup , mon cousin... je fais . 
amende honorable. 

LE BARON. 

Je me prosterne. (Le poussant de l’épaule, cl A 
demi-voix.) Lue fille d’honneur gaillard ! 
MATIGNON. 

Gloire au duc de Richelieu!.. (De même.) Uuo 
femme mariée!.. 

LE baron, avec enthousiasme. 

Vous êtes un grand... 

(Il s’arrête, les yeux sur Matignon, et sc détourne 
pour rire... I.’autrc en fait autant. 
RICHELIEU , avec aplomb. 

, Eh bien !.. croyez-vous que cela suffise? 
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MATIGNON. ^ 

Bien ! bien !.. pour la moitié. 

RICHELIEU. 

Comment? 

LE DAnON. 

Du côté des femmes... parfait! 

MATIGNON. 

Vienne l’affaire d'honneur... 

RICHELIEU. 

L’affaire d’honneur?.. 

MATIGNON. 

Plus tard... 

richelieu, avec force. 

Non, non, dès à présent, morbleu! 

I.E BARON. 

Ah ! diable !.. prenez garde... il y a édit royal!.. 

MATIGNON. 

Ah! bab! j'ai commencé par là... j'ai eu une 
affaire. 

RICHELIEU. 

Et moi, j’en aurai deux!.. (Faisant signe au 
Baron , lui prenant le bras , le conduisant vers la 
gauche et baisant la voix.) Baron... voulez-vous 
savoir ce qui a fait rire le Chevalier ? 

LE BARON.* 

Ah! oui... (Montrant la droite.) C’est moins 
drôle que là... 

RICHELIEU. 

Si fait!., regardez à droite. 

MATIGNON , gagnant la droite. 

Qui diable a pu faire rire le Baron ? 
Richelieu, bas.** 

Regardez à gauche, (a part.) Elles veulent une 
vengeance, elles me l'ont dit!.. (Remontant et 
élevant la voix avec affectation.) Adieu, Baron... 
Bonjour, Chevalier... au revoir!.. (A leur sur- 
prise, 11 répond par un signe qu’ils comprennent 
aussitôt.— A part.) Un grand silence !.. elles les 
croient partis... (Toussant.) Demi hem!.. 
(Matignon et le Baron , placés près des deux portes , 
retournent la tête et se regardent encore en riant 
tout bas. Richelieu «frappe dans ses mains : Les 
deux portes s’ouvrent, les deux femmes re- 
paraissent 5 mais , cette fois , la Baronne est en 
lace de son mari , et M lu de Nocé en face du Che- 
valier. Elles rentrent précipitamment, sans fermer 
les portes.) 

MATIGNON , furieux. 

Césarine ! 

le baron, de même. 

La Bar... La veuve Patin! 

RICHELIEU. 

Eh bien?., (niant aux éclats.) Ah! ah! ali !.. 
(S’arrêtant tout-à-coup.) Je ris seul !.. (On entend 
rire 1a Baronne.) Non, il y a de l'écho. 

MATIGNON. 

M. le Duc ! M. le Duc !.. vous allez me rendre... 

RICHELIEU. 

Parbleu ! j’y compte bien ! 

LE BARON , exaspéré. 

Vous me rendrez... 

RICHELIEU. 

Allons donc!., et de deux!.. Ai-je tenu pa- 
role? 

MATIGNON , bas. 

Vous m'enleviez ma maîtresse ! 

• Richelieu, I* Baron , Maiignn». 

•• It tarer, Rcbvlitu , llalirnoui 


richelieu , bas . mais sévèrement." 

Vous vouliez bien m'enlever ma reminc ! 

LE DAIM». 

Cesl infâme !.. je suis sûr que je suis tout 
jaune! 

RICHELIEU. 

Aux innocens , les mains pleines! 

U AT 1US O. V. 

Nous nousballrons!.. 

LE BARON. 

A mort !.. 

RICHELIEU. 

A l'instant, dans le jardin de mon hôtel... 
marchons!.. 

(Ils s'élancent vers la porte. U Duchesse parait.) 


SCÈNE VIII. 

Les Mômes, LA DUCHESSE. 

LA DUCHESSE.* 

Qu’est-ce donc?., qu'y a-t-il !.. ce bruit !.. 

TOUS TROIS , ensemble. 

Partons! 

LA baronne , s’élançant et poussant un cri. 
Ah!„ Hercule!.. 

(Elle arrête le Baron par le bras.) 

LA DUCHESSE. 

Une!.. 

m"‘ de NOUÉ , sortant tic l'autre côte. 
Chevalier!., ali!., un enfant!.. 

LA DUCHESSE. 

Deux! 

RICHELIEU. 

Je suis à vos ordres. 

I.A baronne, à son mari. 

Non ! tu ne te battras pas ! 

LA DUCHESSE. 

Un duel!** 

RICHELIEU. 

Deux duels!., et après ça, la Bastille!., je 
suis lancé ! (Mouvement de M 11 * de NocC.) 

LA BARONNE. 

La force armée me répondra de vous ! 

MATIGNON ET LE BARON , bas ii Blehtdieu. 

Au jardin ! 

ENSEMBLE. * 

: Ah I éV»t mou» loir* outrage. (L* Platlrcn. ) 
RICHELIEU , MATIGNON , ET LB BARON. 

î*® r [ cx sans plus attendre l 
Partons * 

Rien ne peut nous défendre 
De venger notre honneur 
Et de montrer du cœur. 

Pour punir une offense, 

Tout gentilhomme , en France 
Doit donner à l’instant 
Eisa vie et son sang! 

LA DÜCnESSE, LA BARONNE , M ,U DE SOCt 
Gourous sans plus attendre ! 

Nous saurons bien défendre 
Ce combat plein d’horreur. 

Qui nous glace le cœur! 

•L* Baronne . te Baron , la Duclo-uc , RicMteu , Maiî giton n»a- 
dtnnitrlle de Noce. 

•*!.* IWhaear , la Baronne , le tatou , Richelieu , Maüguuu, ma- 
«tria deoioualU ds Nocé. 
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ACTE II , SCÈNE X. 

Nous trouverons * je pense , *<&• 

Une prompte assistance, 

Four arrêter à temps 
Chacun des combattons. 


(H* mrtent : Mlle «1© Noté . U première, eecfeé* «oui non eajuiclion. 
I.» D.ronn. «eut euli âàurr »©u mari , qui lui échappe , et «ort avec 
Matignon.) 


SCÈNE IX. 

LA DUCHESSE , RICHELIEU , DUBOIS , qui -si 
accouru au bruit; puis , DIANE, à la fin de la 
scène. — La Duchesse va tomber sur le canapé à 
gauche, comme si elle allait s’évanouir.* 


Diane , s’élançant , et poussant un cri. 

Ah !.. 

(Richelieu la salue froidement, met son chapeau et 
sort.) 

Mg ww w w aaci w ao w M a win wwMw wB wmMWW WBiM 

SCÈNE X. 

LA DUCHESSE, DIANE.* 

LA duchesse, avec explosion. 

A quinze ans !.. 11 ne vivra pas ! 

DIANE, très agitée. 

Ma mère ! ma mère !.. ah ! qu’avez-vous dit !.. 
Vous n’avez donc pas entendu... le Baron... le 
Chevalier !.. 


RICHELIEU, triomphant. 

Eli bien ! Madame, cet enfant est-il devenu un 
homme?.. Dubois , mou chapeau , mon épée ! 

(Dubois sort à droite.) 

LA DUCnESSE. 

Monsieur ! tantde scandale !.. Je suffoque ! j’é- 
touffe! je n’en puis plus! 

RICHELIEU, avec élan. 

Ali ! c’est vous qui l’avez voulu !.. je vous dois 
ma réputation qui commence... Merci, belle- 
mère, merci! (La Duchesse va pour répondre.) 
Quoi?., c’est affreux, épouvantable?., deux 
femmes! deux duels!.. Non, c:*cst gentil, ça me 
lance... en attendant que je sois colonel !.. Mer- 
ci, belle-mère, merci! (La Duchesse veut encore 
parler.) Ce n’est pas encore assez?.. Je le sais 
bien... mais, patience!., vous verrez!.. Mes 
escapades ont commencé la nuit de mes noces... 
grâce à votre infernal article 5!.. Vous aurez à 
reudre compte à Dieu et à ma femme , du tort 
que vous lui avez fait!.. (La Duchesse se lève, de 
colère.) Parlez! parlez!.. 

LA duchesse, criant. 

Mais laissez-moi doue parler!,. 

RICHELIEU , l’interrompant. 

Vous n’avez rien à répondre... rien!.. Vous 
avez mal gardé la Duchesse de Bourgogne !.. mil 
gardé Icsdemoisclles d'honneur !.. Prenez garde, 
à présent, de mal garder votre fille!.. Car, je 
vous en préviens, l'aiglon a pris son vol... et les 
aigles volent bien haut. Madame !.. Merci, belle- 
•mère » merci !.. 

Alt : Simple soldat. 

On m’a prédit que je vivrais cent ans!.. 

J’y parviendrai... pourvu que je vieillisse... 
Que je serais grand homme !.. Avec le temps, 
J’y parviendrai.,, pourvu que je grandisse... 
Que je serais le plus fameux vaurien , 

Jusqu’à la fin !.. et J’ai bonne espérance : 

J’y parviendrai , morbleu! j’y compte bien... 
Si Dieu me donne le moyen 
De finir comme je commence I 

(à Duboi» qui reuiK 

Dubois , snivez-moi chez le Chevalier de Ma- 
tignon. (Bas.) Au jardin ! 

La DUCHESSE, suffoquant. 

Dubois! je vous défends!., celle arme!.. 

BIcnELIEU , frappant sur le pommeau tic l’épée. 

Celle arme?.. C’était le jouet d'un enfoui... 
loul à l’heure, ce sera l’épée d’un gentilhomme ! 

(Il ta pour sortir.) 


LA DUCHESSE. 

Vous avez écoulé ? 

DIANE. 

Ah! je n’ai pas perdu un mot... Il va se 
battre ! 

LA DUCHESSE. 

Eh non !.. il va chez Matignon , notre cousin , 
qui sait trop bien ce qu’il nous doit, ce qu'il se 
doit à lui-méme, pour se mesurer avec un en- 
fant. 

DIANE, avec feu. 

Un enfant... plein de cœur et de courage , ma 
mire !.. 


LA DUCHESSE. 


Un petit fou... qui, ce soir, couchera à la 
Bastille!., 


DIANE. 

A la Bastille! 

LA DUCnESSE. 

Il y couchera... Je cours chez le Chevalier, et 
de là, chez le lieutenant de Police... Mais qu'a- 
vez-vous donc, Diane?., cette émotion! ces 
pleurs!.. Est-ce que... 

DIANE. 

C’est mon mari , ma mère !.. 

LA DUCHESSE. 

Ma fille, il ne l’est pas ! il ne t’a jamais été ! 
il ne lésera jamais!.. Vous ne l'aimiez pas!.. 

DIANE. 

Non... mais, depuisque tout le monde l’aime... 
toutes les femmes , du moins... (Mouvement de la 
Duchesse.) Je ne sais ce qui se passe en moi... je 
le hais bien encore... mais ce n’est plus la tueiiic 
chose. 

LA DUCHESSE. 

Moi, c’est déplus fort en plus fort L.J’irai au 
Poi, nous obtiendrons une séparation... il le 
faut !.. Après une conduite comme la sienne, si 
vous l'aimiez... si... je vous déshériterais !.. 

DtANV. 

An du piège. 

Mon Dieu ! que faire ?.. on me dit aujourd’hui : 
Que la pitié n'entre pas dans votre âme; 

Fuis , dans cinq ans , on me dira de lui : 
Chérissez votre époux, Madame. 

Si je ne dois jainaisavoir d’amour, 

Soit, je le hais , Je vous Imite... 

; A«ec candeur.) 

Mais si Je dois l’aimer un jour, 

Autant commencer tout de suite. 


LA DUCHESSE, 

Ma fille !.. 


*L» Duchc’ae , Richelieu , Dubois 


eü7b« ’Piatr, U Düil.ehfr* 
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DIAXr. 

Oui , ma mère , oui, vous avez raison , je ne 
dois pas l’aimer... je le hais... mais qu'il vive ! 

LA ULCnESSE, 

C'est bien... Je coure empêcher un malheur... 
que je ne crainspas... Mon carrosse est cubas... 
nies gens vont faire approcher une chaise pour 
tous... Rentrez à 1’hôtcl... et surtout, point de 
regrets, point de larmes... pensez à noue gloire, 
et ne donnez pas cette joie à un petit fat, qui 
est amoureux de toutes les femmes ! 

DIANE, tristement. 

De toutes. . . excepté de moi ! 

LA DICU ESSE. 

Ma fille! 

DIANE. 

Me voici, ma mère ! 

LA DUCHESSE. 

Je vais faire arrêter tout le monde. 

(Au moment où clic sort au fond avec Diane, Dubois 

parait & la porte du foud adroite, pile, défait et se 

soutenant à peine.) 

SCÈNE XI. 

DUBOIS, puis RICHELIEU. 

DUBOIS, d’une toi* étouffée. 

If" la duchesse !.. M" r la duchesse!., ils se 
battent encore!., mon brave jeune maître!., ils 
vont le tuer !.. (Tombant assis.) Ah! je n'y vois 
plus... je n'ai plus de jambes ! 

niCHELlEU, rentrant. 

Dubois!..* 


•éb» fenêtre... quelqu’un, n’importe qui., mon gouver 
neur!.. grimpera sur tes épaules... et je monte, 
rai pardessus tout ça. 

dubois. 

Ah ! M. le duc, votre gouverneur ! 

RICHELIEU. 

Un cuistre! qui ne m’a rien appris... il gagne- 
rason argent (changeant de ton.) Mais je perdrai 
le mien... et mon honneur... car j'ai parié que je 
a’irais pas... et qu’elle viendrait cllc-méme... 

DU BOIS. 

M“* la duchesse ? 

richelieu. 

Comme les autres. 

DUBOIS. 

N’v comptez pas. 

niCHELlEU. 

Laisse donc... (Laporte du fond s’ouvre; Diane 
paratt.) Ah ! (Il détourne vivement la tête.) C'est 
elle!... j’en étais sur! 

DIANE, sur le seuil de la porte. 

Oh! mon Dieu !.. que j'ai eu peur! 
richelieu, passant devant Dubois, comme s'il ne 
voyait pas Diane et baissant la vois. 

Ferme! et n’aie pas l’air... 

(Dubois se dirige vers la droite, en feignant aussi de 
ne rien voir.) 

SCÈNE XII. 

RICHELIEU, DIANE, DUBOIS.* 
BICHELIEU, allant s’asseoir sur le soplta. 
Dubois ? 

DUBOIS. 


DUBOIS, poussant un cri. 

Ah !.. vous n’étes pas mort ? 

BICUELlEt . riant. 

Pas encore, mon vieux Dubois... Aussi, je ris, 
je pleure, tout il la fois... Mon épée !.. tiens, 
tiens, gardc-la-moi bien, celle-là!., je n’en veux 
pas d’autre, quand j’irai à la télé du régiment 
qu’on m’a propiis! 

DUBOIS, l’examinant. 

Pas blessé!.. Mais les autres?., le Chevalier? 

BICUELIEC. 

Presque rien... une piqûre. 

DUBOIS. 

Le Baron? 

BICHELIEU. 

Quant au Baron... (Partant d’un éclat de rire.) 
Ah! ali! ali! tu ne devineraisjamais... (Changeai!* 
de ton.) El il y avait du monde aux fenêtres, sur 
les murs... Tout Paris le saura... toutes les fem- 
mes!.. et la mienne aussi!.. Mais je l’ai laissée 
ici, paie, tremblante... elle m’attend, j’en suis 
sûr !.. 

DUBOIS, tristement. 

Partie, monseigneur. 

RICHELIEU. 

Partie!.. (Avec amertume.) Partie!., quand 
l’allais me battre!., quand peut-être... AU f c’est 
uu cvrur sec et froid !.. j’y renonce... (Sc rani- 
mant.) Ou plutùl non !.. C’est ma femme !.. (Plus 
griment.) Et pendant que je suis eu train de 
guerroyer. .. je cours à l’hOtel de Noaillcs... si 
l’on tn’en Terme la porte, tu te placeras sous la 

’Oulmié, RicbclVii. 


Monseigneur? 

BICHELIEU. 

Qu'est-cc que c'est?., il me semble qu’on est 
entré. 

DUnoiS, Jouant la surprise. 

Oui, monseigneur... t’est... c'est Al** la du- 
chesse. 

BICHELIEU. 

Qui? 

DIANE, d’une voix tremblante. 

Moi... M. le due. 

menti. IEU, sc levant tout-4-coup. 

Vous!., vous, madame! un honneur si inespé- 
ré!.. Dubois, un fauteuil ! (Allant la prendre parla 
main.) C'est presque une bonne fortune, savez- 
vous... Ah! pardon !.. Donnez-vousdouc la peine 
de vous asseoir... (A pari, eu l’observant.) Bien, 
très bien!., je crois qu’elle a pleuré... pauvre 
petite femme! (Il invite Diane 4 s’asseoir sur le 
faulcuil que Dubois a placé au milieu du théâtre.) 
Dubois, va-t’en. (A Diane.) Vous permettez? 
DIANE, s'asseyant. 

Vous êtes chez vous, M. le duc. (II salue cl s'as- 
sied sur le sopha. Dubois sort.— Moment de silence. 
A part.) Mou Dieu ! est-ce qu'il ne me dira l ieu? 
BICHELIEU, à part. 

C’est cela un ménage?.. Il doit y avoir quelque 
chose de mieux. 

DIANE, à part. 

Quel air impertinent !. . lise venge. (Silence.) 
lUCUELlEf, 4 parL 

Elle parlera. 

as ' BidrcUa, Diane. DuWl. 
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DIANE, après quelques efforts. 

M. le (lue... 

RICHELIEU, à part. 

Allons donc !.. elle parle. 

DIANE. 

Pardon, si j'ai pris la liberté... si je suis ve- 
nue... C'est que j'avais cru... il m’avait semblé 
qu'une affaire d'honneur... 

richelieu, à part. 

Comme sa petite voix est émue ! 

DIANE. 

J'étais tremblante... 

niCüELlEU, Jouant avec un gland du soplia. 

Vous étiez bien bonne... Le combat ne pouvait 
avoir des suites graves... Un duel... d'enfant! 

DIANE. 

Ah ! (Elle baisse les yéux.) 

RICHELIEU, à part. 

Elle a compris... elle a de la mémoire. 

DIANE. 

Cependant, la cause de... de ces duels était 
sérieuse... très sérieuse. 

(Elle approche son fauteuil.) 

RICHELIEU. 

Vous croyez? (a part.) Elle a approché son 
fauteuil, 

DIANE. 

Deux femmes cachées ici!.. 

RICHELIEU. 

Ah! vous savez?.. En ce cas, je ne le nierai 
pas... j’avoue naïvement que deux femmes... 

DIANE. 

Vous Pavonez !.. mais c'est le comble de l’au- 
dace!., de l'indignité!.. Deux femmes enfermées 
chez vous ! 

RICHELIEU. 

Oli! c’est sans conséquence... chez un en- 
fant 

DIANE. 

Ce mot, monsieur!.. 

RICHELIEU. 

Il est de vous... et à ce titre, j’y tiens... (Diane 
approche encore son fauteuil.) Décidément, son 
fauteuil a des fourmis dans les pieds... (Haut.) 
Et puis, qui sait... ces dames m'apportaient peut- 
être... des dragées. 

DIANE, avec dépit. 

Ces plaisanteries... 

RICHELIEU. 

Sont trè3 agréables... pourles enfans. 

DIANE, se levant tout-à-coup. 

Eh! monsieur, vous «'êtes plus un enfant! 

RICHELIEU. 

Vouscroyez?.. (Use lève fièrement.) Enfin! 

DIANE, plus calme. 

C’est un reste de pitié qui m'avait ramenée ici., 
je suis rassurée... je m'en vais... Adieu, mon- 
sieur. (Elle sc dirige vers le lond.) 

RICHELIEU, saluant légèrement 

Adieu, madame. (A part.) Elle ne s’en ira pas. 
(11 reprend sa place sur le soplia. Diane, au moment 
de sortir, s'arrêteau fond.) 

DIANE. 

Richelieu... 

RICHELIEU, à part. 

Elle reste!.. (Il fait une place auprès de lui sur le 
sopba.) Elle y viendra! 


DIANE, s'approchant peu à peu, 

Richelieu, n’avez-vous point de torts à expier?.. 
Je ne vous parle plus seulement de ce qui vient 
de se passer... Mais il est un autre souvenir... 
un autre !.. qui pèse sur mon cœur... comme un 
poids affreux ! 

Richelieu, à part. 

I.a Princesse. 

DIANE. 

Comment vous justifierez-vous d’avoir osé, le 
j ur même de votre mariage... 

RICHELIEU. 

Et à qui la faute?.. Ne m’aviez-vous pas hu- 
milié, dédaigné, chassé!.. (Elle fait un pas vers lui.) 
moi, votre mari!., votre amant !.. (La voyant ap- 
procher, à part.) Elle y vient! (Haut) Lorsqu’une 
porte s’ouvrit devant moi... lorsque, dans mon 
délire, j’osai en franchir le seuil, qui vous dit 
que je n’alla is pas... (Voyant Diane tout près de 
lui.) que je n’allais pas... chez vous? 

DIANE, poussant un cri de joie et se laissant tom- 
ber sur lesopha. 

Ab ! chez moi ! 

RICHELIEU, à part. 

Elle y est ! 

DIANE. 

Chez moi !.. et vous vous êtes battu pour un: 
autre! 

RICHELIEU. 

Qui vous dit que ce n’était pas pour punir u;i 
fat, qui avait osé vous écrire? 

DIANE. 

Le Chevalier!., oui... une lettre que je lui ai 
renvoyée avec mépris, sans réponse. 

RICHELIEU. 

Vrai!... J’ai donc bien fait de le châtier... Je 
l’ai blessé. , 

DIANE. 

Mais vous ?.. 

RICHELIEU , insistant. 

Je l’ai blessé au bras droit. 

Diane, saus l'écouter. 

Mais vous?.. 

RICHELIEU, avec transport, se jetant à scs pieds. 

Moi !.. J’ai encore tout mon sang, toute ma 
vie, toutes mes forces... pour t’aimer! 

DIANE. 

Ob! tais-toi! tais-toi! 

RI Cil ELI Êü. 

Et maintenant, s’il faut me justifier encore... 

DIANE, le relevant. 

Non, non !.. c'est inutile !.. je crois tout... ou 
plutôt, non, je ne crois rien... je n’ai rien vu, 
i ion entendu !.. tu u'us toujours aimé que moi ! 
moi seule!.. 

RICHELIEU. 

Oui, une ingrate... qui ne m'a pas compris, 
il y a huit jours... parce que'je n’avais que quinze 
ans ! 

DIANE, lui tendant la main. 

Oh ! il y a cinq ans de cela !.. Grâce pour 
moi !.. 

RICHELIEU. 

Ah!.. (A part, en lui baisant la main) Oh! les 
femmes!.. 

LA DUCHESSE, en dehors. 

Venez, chevalier, venez... 
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'-3 ' LES PREMIÈRES ARMES DE RICHELIEU. 


1>!*NE. **►• 

Ciel ! ma mère !.. je suis perdue ! 


mou I L! El , courant à la porte. 

La Duchesse ?.. ma foi, oui!.. Bon! 

(Il revient pris de Diane.) 
DIANE. 

Elle va me trouver chez vous!.. 

(Effrayée, elle se Jette sur le sopha et sc blottit derrière 
Richelieu. ) 

RICHELIEU, se plaçant devant elle. 

Chez nous ! 


SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, LA DUCHESSE, MATIGNON, qui 
porte le bras droit en écharpe*. 

LA DUCHESSE. 

Monsieur de Richelieu ! vous nous avez trom- 
pés, vous vous êtes battu!.. (Regardant Matignon. ) 
tt la preuve... Mais tous vos débordement* tou- 
rhentâleur terme! Voici Monsieur de Matignon, 
jui reçoit une lettre de cachet... 

RIGUELIEU, vivement. 

Datée d’hier ! 

I.A DUCHESSE. 

Et l’ordre de vous conduire à la Bastille. 

MATIGNON. 

Sans rancune , cousin !.. 

RICHELIEU, gâtaient. 

Allons, botte pour botte !.. Seulement, je suis 
lâché de ne vous avoir laissé que la main gauche, 
pour m’arrôter. 

LA DUCHESSE. 

Trêve de raillerie! 
richelieu, aiïectant un grand sérieux. 

C’est juste!., ma belle-mère ne rit jamais. 

la duchesse. 

Votre famille vous sauvera, malgré vous. 

RICUELIEU. 

Ma famille!., ma femme en est-elle? 

LA DUCHESSE. 

Votre femme ?.. est trop lière, trop sage pour 
vous pardonner jamais... non , jamais , elle ne 
rentrera dans cet hôtel, d’où elle est partie fu- 
rieuse ! jamais ! (En ce moment , Richelieu s’écarte 
et laisse voir Diane. La Duchesse reste la bouche ou- 
verte et suffoquant.) Hein?., quoi!., ma... ma 
fille!.. 

MATIGNON, reculant. 

Ma cousine ! 

RICHELIEU. 

Sans rancune, cousin ! 

LA DUCHESSE. 

Mademoiselle de Noailles!.. 

RICHELIEU.** 

Oh ! cette fois, Madame la Duchesse de Ri- 
chelieu ! 

DIANE. 

Ma mère!.. 

LA DUCHESSE éclatant. 

Il n’y a plus u’enfant ! 

RICHELIEU. 

Si fait ! il y en aura toujours !.. Vous serez 
grand’raère, belle-maman ! 

• Diane, RicUrliet-, ta Durl e K, 

*• Diane, la Dutbttu. i(itL«ti*u, Malipwn. 


LA DUCHESSE. 

Chevalier de Matignon ! exécutez les ordres 
du roi ! 

SCÈNE XIV. 

Lis Mêmes, LE BARON, puis, DUBOIS. 

LE BAnON, en dehors , 

Oh ! la ! oh ! la ! la !.. faites donc attention ! 

TOUS. 

Qu’esl-ce?.. le Baron?.. 

LA DUCHESSE. 

Encore une de vos victimes ! 

DIANE. 

Il est blessé !.. 

lUu.nELIEU, vivement. 

Oh ! lui , il n'y a pas de ma faute... deman- 
dez au chevalier... ( Matignon retient un éclat de 
rire.) Vrai!., J'avais expédié le cousin... c’était 
le tour du pauvre Baron... Mais il rompait tou- 
jours, et j’allais cnliit lui porter une botte... 
quand tout-à-coup, nous entendons les cris de 
la Baronne, qui accourait... le malheureux se 
retourne!., mais ma foi, mon épée était lancée, 
et il l'a reçue..» 

LA DUCII ESSE. 

Ah ! mon Dieu ! 

RICHELIEU, riant. 

En plein !.. vous y êtes !.. 

( Matignon éclate de rirci Diane sourit à pari.) 
LE BARON, paraissant au fond, soutenu parunralci. 

Delà part de Monseigneur le Duc de Bour- 
gogne!.. oh! la, la! 

LA DUCHESSE. " 

Vous souffrez?.. 

LE BARON. 

Beu, très peu... c’cslduus le gras qu'il a donné 
heureusement. 

RICHELIEU. 

Hein ?.. il fallait être adroit pour ça ! 

LE BARON. 

Je ne vous en veux pas... c’est ma faute... 
cette idée de me retourner!.. Du reste, c’était 
extrêmement bête, de me battre... car enfin, la 
Baronne m’a tout expliqué de la manière la 
plus... Oh 1 la, la!... satisfaisante.. Sans ran- 
cune !.. 

RICHELIEU. , 

Ah! comme le chevalier!., vous êtes battu 
et... content. 

LE BARON. 

Mon Dien, oui... Je rentrais chez moi, pour 
me remettre entre les mains du petit Fagon, 
quand l’oilicier de service m'a donné, de la part 
du prince, pour vous... Oh ! la, la ! 

DIANE. 

O ciel! 

MATIGNON. 

Tariez ! 

LA DUCHESSE, 

Expliquez-vous ! 

RICUEUEU. 

Quoi donc? 

LE BARON. 

Eh mais ! ce brevet, qui vous fait partir ce 
soir pour l’armée de M. le maréchal de Yillars , 
avivée le titre de Colonel... Oh ! la, la! 
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